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Ln n1ouivelle sriie'de l'" 10.-

Le nouveau proprié'taire-éditeur a pris la liberté
dadresser l'e prenier numéro de la nouvelle série
de PEcho a un grand nonibre de personnes dont il
connatt les sympathies pour une -euvre littéraire
comme celle-ci; il les prie de vouloir bien parcou-
rir cette livraison, afin ponvoir jugerdes nom-
breux et' importants changements que lon y a faits.

Comme revne imusicale, PEchiodoit étre reçu rar

tons ceux qui aiment la musique et surtout la 1111-
sique originale et bien choisie.

Comme journal du fbver domestique, PEcho est
sir d'intéresser, par ses feuilletons, ses nouvelles,
ses chroniques et par la variété et le nombre de
ses matières. On y parlera (le tout, au point de vue
moral et des principes.: depuis les modes jusqu'aux
gc ands événements pblitiques ; depuis le dernier
fait divers.jusqu'aux plus récentes publications de
livres et ouvrages de sciences et de littérature.

Il y a en France nombre, dexcellentes revues
de ce genre sur les traces desquelles nons tenons
à honneur de marcher .; le Milusée desfamilles, 'Ou-
vrier, P' Univers ilustré, le Magasin Pit ores que, le
Messagcr de tout le monde font en Europe et dans
,des fatmilles u bien immense,parceque ces jour-
naux s'opposent au progrès ..des mauvais romaus,
au progrès des mauvaises doctrines, en répandant
au foyer domestique les'bonnes lectures, les bons
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enseignements, et qu'ils vécréent autant qu'ils
Intruisent.

Nouts avons jutgé qu'ui tel journal manquait ici;
nous avons cru qu'un tel journal recevrait partout,
dans toutes les maisons canadiennes, un accueil
chaleureux et sympathique : nous voilà. Qu'on
nous lise : qu'on nous juge d'abord avec indlulgen-
ce ; qu'on nous encourage par des abonnements et
des abonnés payants, et nous nous fesons fort de pro-
mettre qu'avant dix huit niois,]Echern'aura rien
à envier aux revues des autres pays, sous le rapport
de la saine littérature, de l'intérêt, des talents de
sa rédaction et même de ses vignettes et de sa mu-
sique.

La nouvelle administration prie les anciens et
les nouveaux abonnés de se montrer fidèles aux
conditions . d'abonnement (voir la dernière page),
parceque la nouvelle série de l'Echo entraîne dans
des dépenses et des frais assez peu ordinaires.

Les personnes qui, après avoir parcouru cette
livraison, ne désireraient pas rester abonnées notus
obligeraient beaucoup en remettant le numéro à la
poste, avec le mot refusé, leur nom et le lieu de
leur résidence.

AUX.ABN3NNES DE T' "EGHO.".
EL'Bcho inaugure aujourdPhui sa quatriéme année

d'existence par des changements et des améliora-
»us quisontses meilleures etrenines à ses abonnés.

Plaire. sans nuire, ôtre utile sans cesser d'être
agréable, instrùire et donner aux familles un jour.
nal propre à occuper les loisirs de la semaine et!
les veillées du dimanche, un journal qu'on put
laisser sans crainte sur la tab)e comnwe pour que
toute main oût l'ouvrir, tout regard l'interroger
sans que l'âme en fût offensée : tel a été le but
de l'Echo depuis sa fondation. Ce but, >a nouvelle
direction espère l'atteindre plus pleinement encore,
s'il est possible, par la trausformation qu'elle se
propose de faire.

Cette transformation embrasse à la fois le fbrmat
et la gestion éditoriale. Comme on l'a dit, à partir
d aujourd'hni, lEcho gardera la forme et la dispoi
tion de matières qu'il offre dans ce premier iutnéro
de la nouvelle année.

Sous son premier article, l'Echo fbra comme par
le passé l'histoire politique des événements arrivés
dans I'intervalle de ses éditions. Ce sera une revue
de la quinzaine, dénuée de toute appréciation de
question de. partis ; sa spécialité est de n'être l'or-
gane d'aucune faetion politique: cette chose a été*
possible jusqu'ici, elle le sera *encore à l'ombre des
grands principes de l'ordre social et religieux.

Le: Conrrier de Nontréal sera la chronique du
mouvement des lettres, des sciences et des arts à
Montréal et dans le Bas-Canada; ce sera le miroir
iàntaisiste, critique, quelquefois historique et inec-
dotiqùe les faits religieux et de notre monde in-
tellectuel..

L'Echto par sa fondation et par son caractère de
Revue des Beaux-Arts buvre ses pages aux lee-
tires discours et essais prononcés dans touies nos
stitutions scientifiqes et. littéraires, Institut Ca-.

nadien français, Cercle littéraire, Cabinet de le-
tur paroissial, Union catholique, etc., du monent
qne les sujets traités seront de natue i intéresser
le lecteur.

Dorénavant, et autant que possiþWe, les lectures
au lieu d'tre morcelées en deux on troia.parties,
seront publiées eu un seul num«fo.

La Revue Littéraire d'Europe sera lhistoire des
événements qui marquent dans les vieux pays les
époques de la civilisation intellectuelle de notré
âge ; L littérature canadienne est tdlemeit liée à
celle de la France qu'il est nécessaire et toujours
instructif de se tenir au courant dc ce qui s'y dit
ou de ce qui s'y fait Li remarcgble.
. La partie récréative comprend la publication de

deux feuilletons puisés aux meilleures sources et
aux sources les plus récentes ; il est inutile d'assu-
rer que le choix sera des plus s$Vêres et des plus
éclairés.

Il y aura place en outre pour une foule d'entre-
filets, de nouvelles intéressantes, de choses pour
rire, d'anecdotes propres à récréer et à satisfhirc
tous les goûts.

Chaque numéro contiendra ordinairement une
ou deux pages de Musique: le choix sera fait par
des artistes de goût et de réputation. Les coin-
positions nationales trouveront dans le directeur
de Echo/ un éditeur toujours empressé et toujours
reconntaissanit, sinon davantage.

Pour accomplir tout à fiit le but du journal et
imprimer à la musique en Canada ce mouvement,
ce ton et ce goût si essentiels â tout véritable pro-
gres artistique, la colliboration de l'Echo compte
dans son sein des amateurs et des écrivains qui
fourniront la chronique musicale.

Pourquoi ne dirions-no9gpas ici toute notre pen-
sée? si le public currespud à nos efforts, si cet
organe cdu beau et du riddans les Belles-Lettres
trouve beaucoup d'abonnés et de souscripteurs, si
les familles auxquelles cejourinal est surtout dédié
nous encotragenit cuime elles le doivent, PEttho
n i Lardera pas à devenir un journal illustré. Nous
feros venir alors titranveur français ou belge, et
désormais le burin reproduira sur des pages qui
resteront toutes ces scènes canadiennes, ces déli-
cieux lableaux que la plume est si souvent lin-
puissante à prendre oi à saisir avec perfection.-

Mais la guerre', nous dira-t-on, va neutraliser
votre géiéreuse initiative?

La guerre est toujours possible, mais jamais elle
ne l'a été aussi peu qu'aujourd'hui. Voilà un pa-
radoxe assez audacieux dains les circonstances:
nous ious explquons.

La guerre est tellement grave dans ses résultats;
les Elats-Unis out si pen intérêt à se mettre les
armées de? lAùglcterre à dos, példant que la Con-
Fédération du Sud menace leurs devants, que de ce
côté nous pouvons vivre en paix au moins pour
quelques mois encore et petit-être des années. Eit
puis, l'itgeterre ne trouverait pas dans une
guerre avec les Etats de l'Union les avantages
qu'elle veut tirer avant tout de ses victoires: son
intervention ie serait pas seule trop d'intôrôts
européens s'y trouveraient en jeu. La France
laisserait guerroyer sa voisine, niais elle intervien-
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drait an traité. Il doit y avoir en Amérique un
certain équilibre commercial qui fait le pendant
nécessaire de l'équilibre européen : le rompre ou le
changer au profit d'une seile puissance europé-
enne crée de suite un danger, une, menace, une
catastrophe. L'Angleterre le sait et elle agira en
conséquence, en dépit des télégrammes et des
belliqueuses philippiques dles journaux anglais.

Ces considérations noui permetient d'espérer
une 10lngue paix: les préparatifs qui se fbnt au
milieu de nous corroborent nos espérances, suivant
ce vieil adaec : Si vis pacem, etc.

Le prix d'abonnement de 'Echo sera de $2.50;
il est entendu que ce journal n'ayant aucune
teinte politique, jouit du bénéfice de la loi et cir-
cule par la poste sans aucun frais ou surtaxe pour
les abonnés en dehors dc la ville. En faisant relier
les diverses livraisons tous les six mois ou au bout
de l'année, on a un beau volume de 285 on de
570 pages, 24 morceaux de musique et une his-
toire coiitelporaine dont Pimpartialité et lit fidé-
litô scrupuleuses offrent des garanties réelles et
incontestables.

La CollaratIon <le "1'Ech "
On sait ce que nous voulons ; nous allons nam-

tenant dire qui nous sommes.
Qu'on n'aille pas croire que 'Echo dans nos mains

aura un caractère i esprit autre que parle passé;
nous L'avons dit et nous le répétons : ce journal
obéit encore à la môme pensée qui l'a fondô,comp-
te encore les mimes propriétaires et offre encore
les nmêuws garanties (d'ordre et de moralité au'au.
tzrefois- -

Pour avoir augmenté Ss collaborateurs, lrcho
ne rejette pas ses anciensket pour étre plus varié
et plus rigoureux PEcho n'abdique rien ; il n'a rien
Sabdiquer. Son changement est un progrès: est ce
que l'enfant devenu jeune homme est un autre in-
cividu ? Or, ce jeune homme a besoin de plus le
nourriture : il lui liot augmenter ses exercices ; il
se développe et demande plus d'horizon et plus
d'espace devant lui.

'Lcho est un journal du foyer, un journal des
loisirs utiles, une revue des beaux arts, l'organe de
la littérature nationale.

Sur ce terrain, nous voulons réunir tous les ta-
lents de bonne volonté et qui puisent aux mêmes
sutrces leur notions du beau, du bien et du vrai.
Sous 1 égide de notre frontispice, nous voulons ral-
lier tous les artistes par goût, les artistes par pro-
fession, les artistes sans le savoir ou saus le
vouloir. Ce terrain est neutre ; il appelle l'union
dans les travaux de l'art ; il va rafraîchir des 1ipre-
tés des luttes Politiques; on s'y coudoiera sans ja-
lousia, car il ny a que les Lettres oû la république
soit possible. Luautorité qu'ony vénère est le goût;
Pt co goût découle de la vérité dans les beaux-arts,
de la contemplation des euvres de Dieu et de limi-
tation les Suvres des génies que Dieu a créés.

En fesant ces choses nous croyons travailler à
un grand oeuvre, au mouvement et au progrès de
la littérature nationale.

Et c'est parcequ'on a compris ces choses qe
nous comptons aujoird'hui pour collaboateuis
ou patrons, Plhonorable Surintendant de 'InstrLlc-
Lion Publique, Mr. Chauveau, M. l'Abbé Casgrain,
Mr. J. C. Taché, 1M. Napoléon Bourassa, plusieurs
écrivains distingués du clergé, et d'autres talents
non moins pleins de vigueur, de jeunesse, d'esprit
et ce vérité. Déjàce numéro offre des signatures
de collaborateurs aussi bien connus que populaires
dans tous les genres : la signature n'est pas exigée
et signe qui veut ses articles.

Avant peu nous espérons faire part à nos abon-
nés d'une autre acquisition non moitis précieuse aux
lettres canadiennes que trés importante pour la
plupart de nos lecteurs: nous ne pouvons rien dire
de plus pour le roment.

Nous voilà posés devant le public ; nous lui du-
mandons des abonnés, du support, de la confiance
et beaucoup d'intulgence pour commencer. Qu'on
ne nous juge pas trop sévèrement ; la pureté et le
patriotisme de notre travail méritent qu'on attende
pour nous voir à l'euvre et qu'on nous entende
pour nous juger. Exigerde nous la perfection quand
nous n 'avons qu'un essai à montrer ce serait vou-
loir notre disparition ; c'est bien assez des diflicul-
tés pécuniaires, c'est bien assez de Papathie d'une
grande partie du public pour tout ce qui n'est pas
achat, vente, opinions politiques. annonces, pour
que nous n'espérions pas des vrais amis ce Part une
sainte ligue, pour nous rendre la voie plus acile,
le chemin plus large, le sentier plus Jleri.

L'clho remplit un vide qui se fait sentir à Mont-
réal depuis longtemps ; on nous pardonnera cette
phrase de prospectus, en considération Le ce qu'el-
le exprime si bien ce que nous voulons dire. Coin-
ient, en effet, veut-on donner suite, au mouvement

littéraire si heureusement commencé et continué
parmi nous, si nous ne lui donnons pas un organe
public ? Est-ce que les travaux de l'esprit seraient
les seuls sans être représentés dans ce pays repré-
sentatif par excellence, ou tout a un organe, où
tout a un journal ?

il se fhit une belle croisade de l'esprit contre la
matière, du fond contre la forme, du talent contre
'habit, de Pintelligence contre le dolair, du vrai

contre le fanx, du beau contre le laid, PEcho régu-
larisera ce magnifique élan à Montréal, comme les
Soirées Canadiennes à Québec. Nous donnons la
main à cette excellente revue, comme elle nous
oflfre son concours.

COURIER DE MIONTREAL.
Montréal, 31 Décembre, 1861.

Il y a des gens qui ne savent pas finir. Témoins :
ce Monsieur que vous avez rencontré l'autre jour, au
coin d'une rue, et qui vous y a retenu par le bouton R
deni détaché de votre redingote, au souffle d'un vent
dpouvantable qui vous entrechoqúait tous deux de temps
à autre coune deux paletots vides à la porte ('un tail-
leur; et cela pour vous faire part de la biographie de
ses locataires arriérés, et de ses réflexions misanthropi-
ques sur la décadence du locataire fidèle enc général
cette Dame autrefbis jeune, qui vous a retenu captif
dans un coin du salon, au moment où vous vous prépa-
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riez.fà aller dire des choses aimables à une jolie per- Je sais que rien le distrait1 que rien ne calme les
sonne à qui elles n'auraient pas été désagréables; et grandes douleurs,Coine une artie de whiSt; mais je
cela pour vous parler durant une heure des sombres sais aussi qt1ilC page (I Fénelon de Rine ou
ennuis que lui causent ses domestiques, de ses ancien- bru C nht oublier les espt
neq toilettes, des caincans qu'ou a faits sur son compte rances perdues et jette un vo"e sur les r6a-
on 1840, et qu'elle vous supplie de ne pas croire: cet lités mesquines. Je s'li qu'une bonne et f'ranc scène
ami de colidge pervers quoique blond, toujours flrccur comique de pett consoler, icme de lu perte ce
et un peu m]aigre qui vous emîpruituit la sentine der- vingt parties de whist et d'une partie de loto.
nièire une paire de gants, deux jours après votre porte- AU milieu de tous ces salons où Po1 danse, pourquoi
monnaie, et Iier votre plume, votre papier et votre bw- n'y en nurairiI pas quilqncs-uns qui se consaerent
reau pour écrire une déclaration d'amour à la daine de hardiment et exclusn-en à. la Causerie. Je commis
vos pensées. bien des Dainsspiritudlcs ethsrzantes qui en lèraient

Ne savent pas finir : les femnnes ! lorsqu'elles parlent parfaitcz]le les honneurs. si elles 10 iu¼ent, et. que
de leurs maris ou des qualités de Icurs ennemies; les cette gloire de fonder ici u u me suceur-
hommes politiques lorsqu'ils parlent dux-êes ou sale salon e madame Récamier et do niadanie de
des vertus parleiantaires de leurs adversaires. C irardin. devrait tenter.

Ne savent pas finir en général, les oncles semni-mil- Ce ne sera que lorsque les fllmmes !e mittront la
lioniiaires, les amoureux qui e se sont pas us depuisiittrir
la veille, les conseils, les rhumatismes. voir réussir. La pLiQfles lettres ne se propagera quo

Moi, au contraire, je suis dans ce moment-ci comme si Pimpulsion vient des salons, et si les petites mains
les solliciteurs timides, je ne sais pas trop cotinent font les frais des couronnes et ds applaudissements
commlencer. E attendant que ce rêve se réalise, cette r1irwdqe

Or, il n'est si petite ouvre dont le premier mot ne du ]IIs sera coueacr& exclusivement à la littérature,
soit ditieile à trouver, s'il faut le chercher. et si elle n'a pas d'autre mérite, ellenira (u ins celui

Le premier homme qui a dit à un autre:--" Coi- de respirer lentlousias:ne des les closecî.
ment vous portez-vous"--~fut un homme d'esprit, un des La vieille gaitd de nos pères disptraît; c'est par la
bienfaiteurs de Plhumanité, et à coup sûr uteur efiiisie, par la poésie qu'il faut La Fa3re revivre et la
plus Souvent cittt Il a inveuté le premier mot de toutes remplacer à la fois. La simplicité et 1a g.it4 qui le
les conversations futures, et tire d'un solide embarras sont plus dans nos moeurs, rctmuvnns-le$ ptt nos livres.
les genls sans imiagination et mlême los autres.le essnsîiaiaîoîe dcle ursct. conservons à la postérité toiu ces excellons types

J'ai horreur des préfaces; je crois que j'aimerais mieux canadiens à qui il na mnqué (le (es peintres pour
lire une préfaxce que de l'crire, et il Hut pourtaut que trouver leur place dans la eonîclic contemporaie.
je vous dise un peu ce que sera cette chroniuc. Qu'il n ait pas dans notre vie que dus Chiffres bien

Si done j'entre gauchement dans mon rôle de chroni- alù.rés. dès moub]es en ordre, des idées étiquetées
gueur-, si j'ôte mal mon chapeau et si. je le retourne dans Osons le pns savoir toujours Oc que nous ferons tiein,
ies mains en regardant alternativement le plafond, et nl pas toujours nous nmppeilcr ce que nous avons kit.

mon rédacteur en chcf, pardonnez à un Ioimmue qui est hier, et donner quelqu C1ià0e au hasard, i l'impr&u.
condamné à faire une Laissez une bouffée d':dr tâulevOr les feuilles pirfaeo-

Je ferai à cette place l'histoire courante des petits biles. répamdrChbreuent tht i l'espace los parfutui eu-
évênemens littéraires, anecdotiquee de la quinzaine. Sur fruis lu seuL des fleurs, déanger la symétre de nos
la marge de la vie sérieuse.je dessinerai des caricatuTres. plaisirs
Puis, je ferai un peu de critiquc et surtout de h C'est ai nom de cette huiIsie, que je vos demande
taisie.a tic le p os dire mot de ce dont tout

La criti.pne sera sincère, bienveillante, toujour faite 'l ndc parie. de la guerre. Jiiagino que nos nj»
en vue d'agrandir le sens du beau dans lesprit publie, e paser de
de protéger et de propager le goût: Elle sera indul- et que lorsque j':wrÂ d3lar5 que le nWeil de lesprit
gente pour tout talent vrai, et niQinc1l pour le tiulerr niý- ilitairt eneuu ils se tiendront pour stslis
diacre, essayant de lui indiquer' -es UàfaltS sans le A cens pourtant que isra>ide réveil ncilittir étonne,
blesser ou le dacourager, lui iliontranit, si Q Qe je dirai ceo qui tomm meérîtii, Cst ( les-
les voles où il trouverait l'épanouissemient tie ses qu.li- ]rit iiIitar n'ait. reçu dil Europe aucune atteinte le

br uoyr horizon propre. l'esprit et dissolvant d notre ouler lep
aUtaisC I NC trouIVe,--VOuS pas (Iule l:a vie ý nous se prit-il ue lsprit d'analyse impitoyable et de doute

itspesqetétsi Jilisairsqune onn t lanh cnie

enons tous anqu un pe air, d vat, ait re de lie so e l ired
peut-être ; que ça ne dérngerait rien et personne, si Po n g des arties tan dis u'il s'atuneuait û toutes les nobles
ibsait aLu milieu de nious uneQ plus large plaQCe à la. c1se qu'il erayait est quil désos t tant, de délicats et
aux pures Occupations (le l'esprit purs nestipunts ? Comment br fait-il qu i notrern

Combien Y. a-t-il d gens, (lui, (11s leurs loisirs, lislt doi tf te enivrée 'ineu l, de théories subin es dune
un peu les vieux maîtres ou les gr smajtres cotm- pat, toite perdue de ici un retles moraux s lautre,
porains, depûis Olt -riaid Jusquà ce Père do, l'é- ait, vut fleurir &sous Ses pas Aia et Solriuo
lse moderne que la mort vient de frapper nu moment Pour nie raire pardonner cette esvoici une

cil il allait atteindre li dcniare étape de song e et anedote u laquelle les circonstances donnent d e ':e-
'verrur son souvre immortelle ?sn s surtout dsetsneppgrli

y en d-t-il qui les relisent, qui se avWi]Ur eJI c eux, Olt sait qu'avant la guerre, tout homme 'bien
ui eni font leurs compagnons ussidus, l olt pxsi$ iux Pm Ipu ts-Uuis se fsait appeler capitaine, colonel

e leurs ennuis et de leurs mécopts out era Vous pouviez appeler le premier venu
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" Capitaine !" sans crainte de lc voir désavouer ce titre:
et en disant " Colonel!" àW haute voix dans une réuuior
qudaoque, dans une salle -d'hôtel ou dans un char.
vous pouviez compter que la moitié au moins dus assis-
tais prendraient cela pour Une porsow
nelle.

Je rencontrai un de ces colonels sur le pavé de Paris,
lhnnéc dernière, la veille d'une revue. Je lui propoai
counie charge, d'assister -à cette revue, cin ulniform,
dams J'état-major d l'empereur, ssuraut que je pourais
lui en obtenir lt permission d'un aide de eamp.

Une heure après, je vis entrer chez mii01 le Colonel
qui um dit: "Look Acre, friend, i krueut beca on
/horsebuck"SIneC t long time,.] tink ! go ;u CL eal I

Sous l'influence de la fièvrc belliqueuse qui régne, le
bila littéraire de la quinzaine est mince. cependant
'tnstitut-Canadien-Français, le Cercle Litt4raire et

1'Uaion Cathol ique continuent leurs séances liebdoma-
daires. J'en irendrai com)pte &rquenmunt. On y en-
tend des discussions intéressantes. A l'Institut-Cana-
dien-Français, 'est ui esprit jeune, vif, abondant, tol-
jours en verve, largeient pourvu de wots piquants de
rapprochemens historirqes, d v persomiels, q i
ci liit los principaux irais. J'ai nonuu mon excellent
tti M. R4gnaud, qu'on a autant de plaisir ii entendre
qu'ila de Iiisir à parler.

J'ai réservé pour j dessert d Ce nmaklre festin, mes
adieux l'année gnli finit, ias hoiimzges à Panée fui
commence. je ne sais laquelle Je préfère. où de celle
qui nous quitte, ou de celle qui arrive, c:ir l'ui s'ap-
pelle le souvenir et l'autre Pespérance. Bien hardi
celui qui choisira entre ces deux parts de la vie, entre
ces deux parts du cœur. L',nue s'envole pl us vivement
vers l'espérance, mais elle reste plus longtemups attachée
au souveir. Qui dira ce que dure un miomnthcureux ?
Finit4l jamais dans le cour ? On y pensC si souvent, et
si longuemnicit et si doucement! Il revient à la mémoire,
à travers le temps, awsi frais, ausSi charmant qu'aux
premiers lendemains ; c'est un immortel que le passé:
et le temps le ses rudes maimns, si loubh ne les ari1e,
n détruit que les r&:lité.

Le eceur n'est jamais vieux tout entier ; il y a tou-
jours 15 ans quelque part. à demi éveiléS. Le jeunesse
COflunenCflce bien vite -à décroitre, mais elle nc imurn qu'a-
vec lit vie. Ceux-là qui nient et bhasdipèment l'illusion
en vivent, et tout homme qui admire avCe u:ansement,
q[ui alInc avec une pure teidresse, qui pleure avec une
douleur vrUie est dans ce moment-là iun poéte sans le
Savoir.

Mais je crois que je m'attendris ; c'est le mozaeit de

Le seul soulait do0 jour dce an que je ferai à ius
lecteurs, c'est quils deviennent abonnés de l'Echo. lis
ne sauraient mieux commencer i:ann-e.

Je leur offre deux anecdotes cn nise dUntrennes. Un
de ies anus causait avec une demoismie qui at lait
bien des malheureux il y a quelques trente ans. Cotte
demoiselle qui est enttachée de préjugés et cde prétentions
aiustocratiques, exprimait le regret dle voir nos salons
à la mode envahis par des roturiers, des nois inconnus.

-De mon temps, ajoutait-elle avec un soupir, on ne
recevait quc des lords, des gens Litr6s. Pour être reçu
dans notre société, il fillhdt avoir cles ieux. On n'était
invité que lorsque son nom figurait dans l'alnch de
la noblesse.

M1aintinant, répondit notre ami, on ne fait pas
tant de cérémonie. 11 suffit pour être invité que son
nom soit dans le Dtrcccory !

Voici 'autre étrenne. .Le rédacteur du Telegraph
de Berlin, (IL C.) àît son Premier-Beln, non pas sur
le roi de Prusso comme on pourrait le supposer, mais
sur ce sujet plein d'actualité: " Bois I Dois !'" Il voit-
drait su clhuffler, lui, sa fns ses enf:ts, ses pensées,
ses imprimeurs. ses articles avec du bois fourni pur ses
abounés. Toute chaleur venant d'un autre bois le
irluecrait. in échaige de la Quinine dont il brûle pour
ses lecteurs, il désir que ceux-Ci fassent du feu dlans sa
cheminée. En conséquence, il leur adresse en tête de
son journal, ces siples et é&ouvantes paroles: "I Bois,
bois ! les pcrsonnes qui désirent payer leur abonnement
à ce journal en bois, sont priés de l'envoyer inun6diate-
m oaent."

Je le vois d'ici cet excellent coiîfrre Berlinois, se
chauffant avec des abonnemens, fbsant bouillir son pot-
au-bu aree des abonnemens, mettant deux aboincnies
au feu lcs dimancls et iêtes!

Il ne lui reste plus qu'à flire cuire un abonn6 re-
tardataire, à petit feu. Qu'il choisisse 'abonné qui
se plaint sans cesse. qui voudrait qu'on lui donne les
nouvelles avant qu'elles n'arrireut.-et surtout qu'ou
donne de ses nouvelles, à lui, à tous les autres abonnés,
-qui voudrait qu'on écrive seulement pour lui, que les
journalistes iraient chaque matin prendre ses ordres
pour savoir ce qu'il leur fint lui raconter! Cet abonné
n~exist pas à mntréal. ais peut-être existe-t-il à
Becrlin i

H<. F.

CHRBON!QUE MUSICAL)m

D4cembre, 1SI
Quelle douce fàtigue que celle cauaée par h. surabon-

dance des émotions délicieuses que le cour ressent!
NoêI est venu, -. Nol est passé! Et cependant nos
idées musicales en sont encore à l'état de confulsion où
les ont transportés et laissées ces joyeux rfrains, i-
jours si chers au cetur de lartiste ellétien.

Pourtant LEcho, qui se préscntc. aujourd'hui, à ses
chers abonnés. - -revêtu du ses plus beaux, atours, - et
bien résolu de traiter de toutes les matières qui peuvent
les intéresser, exige absolumenut de zotrc plume un
écrit queonque, t iqui ait quelqies IIeWs dles formzes
propres à lui mériter le titre de chrouiquc musiice.
Force nous est donc de faire de l'esprit musical, quand
mêmeino. et pour prouve de notre déouement aveucle Là la
bonne cause de Echo et de l'art musical, nous entrons
ei matiêre sais plus de préabule.

.Nous avons dit " N cher lecteur. Causons un
moment sur ses deux c)tIiues. Avez vous pu les
écouter san éiotiou ? liitendez-vous cette mUlodie à ha
fbis suave et plaintive? :De pieuses voix proclament
leur amour pour le Messie, qu'elles attendent avec une
si grande impatience. Chantons avec elles:

'« Que j'aine ce tivin enfant P'

Aux accents tristes de ce refrain, vous établissez facile-
nent un rapport intime, une petite parcntd avec le
cantiquc populitre de l'Avent, " Venez divin Messie.'
On cimble l'attendre encore, et on lui chante, dans ce
iode mineur, qui exprime si bien l'incertitude où lon
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est de sa venue, l'amour que son attente fait naître dans
hos cSurs.

Enfin. voici le Messie ! De bruyants carillons vous
annoncent sa naissance. Ecoutez les ntýles voix des
choristes qui vous invitent dans un champ de trioluphe
et de joie nais toujours revétu du langage mystique de
l'Eglise. & le venir adorer.

Adeste fideles, Ioe, riumphantes
Veulite adoremus Domiuw

Devin ilnfamm, panniis involutum
Pm nobis egenum, et feno cubaritem.

Votre piété vous a depuis lonigtemflps interprété ces
sublimes paroles. Quelque soit l'origine prétendue de
cet air si populaire et si beau, qlue le Protestantisme
musical chercli à accaparer ci le nomnuti " Hytme
Jortugais," on autrement, c'est en vain, car il porte
plus d'une iarque indubitable qui nous le fait recon-
naitre pour ' bon catholique." Fidèles nélmoins à
leur principe de Réformation bouleversante. nos frères
séparés ont converti il marchtfunbre, cette mélodie
inspirée £ l'art chrétien pour chanter dignement la n(is-
stncc de PHonnn-Dieu.

Mais ces braves bergers n'en sont pas encore rendus
à leur syntawe. ils ignorent encore les aridités de Rosa,
losoe ! Feront-ils twire, pour cela, les émotions qu'ils
éprouvent, nullement. Ils vous invitent, avec toute la
naïveté de leur langage simple et vulgaire, aux sons
animés d'un air qui trahit la joie et le bonheur qui les
envahit, à les joindre dans leur pieux pélérinage. Gai-
ment ils vous chantent :

. Ça bergers. assembiu nous
" A}lons voir JO mussie !

Puis il se iit ùu lunsslO, 011 se conIinunique tout
bas un secret, on se donne le mot, bien bas

" Cherchons cet enfant si doux
" Dans les bras le Marie,

Ecoutcz.... "Je l'entends.. il nous appeull tous i,

Alors l'orgue inuuense reprend dans toute la imajesté
de sa puissance, et un choeur vigoureux s' dans un
transport de joie :

"O sort cligne d'envie !"
De retour de leur pieuse excursion, une harmonie

céleste frappe l'oreille de ces heureux bergers : eux-
mnmies vous l'apprennent:

"Les anges dans nos cam pagtnes"
Ont eilnilé l'hymne des cieux."

Gloria iii Excelsis Deo !
Et le cmur exalté par tant de douces émotions en tonne

cette douce pastorale :
eNuvele agréable ?

< Un Sauveur enfant nous est ná."
Mais revenons aux divins mystères, les Voûtes sacrées

redisent encore les glorieux échos de la préface. Le
ministre de l'Enfant-Dieu prononce les imystérie7dses
paroles de la Consécration, et l'Enfant Jésus descend
sur nos autels. Prêtez maintenant l'oreille aux accents
si dou:w et si expressifs de l'orgue. Il fait au nom des
fidèles qu'il représente, acte de foi, de reconnaissance,
et d'adoration: il chante dans ses plus suaves accents et
sur ses régistres les plus doux

Dans cette étable, que Jésus est charmant
" Qu'il est aimable ! l

el Dans son abaissement I "

Cher lecteurI lestez-vous insensible a ces hymnes
célestes? Votre fML serait-elle donc éteinte ? Lorsque
voyant Jésus sous vos yeux, vous entendez redire par
une voix si éloquente:

Qu'il est aimable dans son abaiseùmelt

Seriez vous done privé de toute sensibilité, de tout
sentinent religieux !

Le triple sacrifice achevé, nous avons entendu elnton-
ner ce chant grégorien plus solennel encore Cil ce be;an
jour: " Votis Pater annit." Rallentissaint subitement
la mesure, le clioutr adresse auell, dans iune iarimonie
large et accentuée cette sublime prière:

Qui pro nobik nascitur
D la .Jesnum eognoscere.

'' Da Jesui deligere."
"lFaies nous connaître Jésus, et faites nous aimer Jésus

qui naît pour nous.

Tout est terminé, la fouile c retire, et lPme est remplite
(es aiugtestc mystères qlui Viennent de se pia$Ser sous
ses yeux: elle donne expression à sa joie ci dér.olaut
dans un joyeu can tique, et dans la plus aimable sii-
plicité du langage, 'affectneuse histoire de lt nlisance
dle J.sus

" Il est né le divin enfant: l
" Jouez hautbois ; résonnez rnuseres !"

Mais voici que fort oublieux de nos devoirs à votre
égard, aui lecteur, et tout préoccupé de l'agrément quu
tnous procurait la considération uusicale de tant dé
charmlaints sujéts, nous en avons négligé maiits autres
pour ne parler imparfaitement que d'un seul.

.Avcc le bon propos d'en luir bieutôt, bornons.nos
pour cette fois, à récapituler les événements musicaux
du mois écoulé.

Mr. le Dr. Guiinette a inauguré une ýGrie de cou-
certs, désignés dans des termes, caractêres et afliches les
plus clairs,-" The Peopl's Concerts." Muiclement
parlant ces soirées sont intérressantes, et méritent de
Feneouragement. On y entend beaucoup (le choses qui
plaisent; on y rencontre auîssi de quoi blier. Birc
que le pCoplC (ce qui veut dire le peuplcroyons nous)
les encourage, non parce qu'ils sont annoncés en long ct
cin large, en rouge et en noir, ci tout et partout', Iiais
simplement parceque lon y fait et loi y entend de la
bonne musique.

Les "Concerts de chambre'" dits " Converts Clas-
siques" de M.M. Carter et Cie., sont encOre une nou-
velle importz tion de la présente saison. 1our emprun-
ter l'ide émise par Mr. Ilenri du Terhie, nous dirons :
Enlevez de l'estrade les bergères et fauteuils invitants
qui le décorent, il -vous restera fort peul des " Concerts
dk Chambre."

L'Oraiorio Society a fait des tours de force. Sa pre-
mière séance fut fort agréable. On y donnait " Le Chant
de la Cloche" de Romberg et partie dle la douzième
messe de Mozart, "à l'anglise." Son second concert, par
contraste, fut détestable, et lui valut dans le Jlcir<dd du
23 Dée. un mot de critique amICIement frane.

Nous attendons un troisième concert avec impatience.
A M les Amateurs Canadiens qui ont si habile-

ment endu à deux reprises, le célèbrecJ)ésert de Félicien
David, revient incontestablement la p:lme d'excellence.
Jamais réunion d'amateurs n'a obtenu pareil succès a
Montréal. Bornons nous à enrégistrer le fait, saus
rentrer dans le détail, que tout Montréal musical con-
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nait, et auquel il a applaudi de toutes ses forces. N'ou
blions pas de remarquer qu'a PEglise St. Jacques, lu
jour de Noil, nous avons entendu une fort jolie musique
imilitiire, toutes choses bien considés, par dessus tout.
le fait que les doyens dle cette nouvelle bande canadienne
lO comptent à peine qu'une disaine d'années, non de

prtLique, mais bien d'existence ! Ce phénomène llusi-
catl, sans exemple dans ce pays, et dans bien d'autres,
est encore di aux efforts inkftigables des Chers i?rêres
de lt doctrine Chrétictne.

Nos bons cousins médric:i s, tant en considration
de la gruerre ommneneée que dans la perspective d'autres
bittes proch:dnes, s'inspirent à la militaire. Les de-
iandes d'hymnes nationaux et uorrirs sont aiud.b

iiombreuses que les demanis de contribution au Trésor
National, et i; va sans dire que l'on y répond bien plus
volozitiers. " Dixie," aprês avoir subi toutes les iméta-
morphioses possibles, en est rendu à l'état de " 'fnlgue'
Sous le titre plus euphonique de " Dixiana."

Dans le Mexiq ue et la plus part des états de PAmé.
riquedu Sud, on exéc>te sur le covo, avec accompagne-
ient de mitraille... poir le qua rt d'heure.

A l'Opéra Piprial,.à a lris on reproduit avec slcès
I'Alccste de Gluck. Les uteurs sérieux de l'art mu-
sical y trouvent un ricbe et vaste eh:unp d'étude.

A Londre oil s'attend. pour l'.nnée 18 2, il un suc-
ces lusical gigantequec qui cevra dépasser de beaucoup
celui atteint cn 1851, lors de la premiêre Exhibition
Universelle. Le concert-nonstre.iundel de 1.851 sera
reopdté, avec grund renfort de voix et dinstrnents, et
favorisé de l'expérience du passé.

Sophie Cruvilli est ainoncée comme devant repi-
litre a lopéra ia li Italien de Londres.

Les journaux de Stutrard;t anioncent le décès en
Cete ville, le Il Norvmbre dernier, du célêbre composi-
tuur et violiniste Molique, égé de 58 ans.

Afin d donuier à notre chronique imusicale une fin
pratique, nous terminons en transcrivant diui opuscule
dc Liszt, qui nous est tombé Iortà-prop]s sous ltt main
quelques conseils utiles, indispensables même à tout
jeune artiste (aussi bien qu'à quelques tfnclss, ) et de
I',bservanoe desquels dépend nécessairement le succès
dans la pratique dle airt iusical.

, 'ducation de i't>rcille est ce qu'il y a dC plus ii-
portant. Tâchez de bonne heure du dicurn1er chaque
ton et chaque tonialité. Exainiez queIc sonIs produisent
la cloche, le verre, les Oiseaux, &c. &c.

il Jouer c. i mesur !Le jeu du bCaucoup de virtu-
Vses resseible à la déiarche d'un honune ivre. Ne pre-
nez pas de tels modèles.

IIL.. Ne tambourinez jamais -ir le piano. Jouez
toujours avec une et ne vous arrêtez pas à la moitié p
d'un morceau.

Revule Littéraire iPEuriope.
Bon lecteur qui lise ces lignes avez-vous janmis sué g

sang et can pourlmet tro une botte plus ?troite que le pied ?
i vous lavez pas encore passptorture, qu'un

disciple quelconque de St. Crépin aura tnutbilité de q
Vous ménager tôt ou tard, aoyc en sûr, figurez-vous un
1»alhereux, les mains eramponnées àt de tiges qui er-
quent, les bras roidis comme des barres de fèr, les ehe. 
veux h&iss5s et baignés dc sueur, les yenx presq le sortis 1

de leurs orbites, et vous n'aurez qu'une faible idée de
l'embarras dans lequel nous a mis M. Cochin, par son
appréciation sur notre littérature.

N'allez pas croire, par ce prénmbule, que nous en vou-
lions à 3. Cochin. Loin de là; 1. Cochia est un excel-
Clt homme plein de sympathie pour notre pays, et nous
Pen remercions vivement ; M. Cochin va imêe juEqu'à
dire qul nu'ost pas un point du globe où le génie dû la
France ait pouSsé des raeines plus profondes que sur cette
terre qu'elle a inprudeiiant sacrifiée ; iais pourquoi
gdtce uit si beau compliment Ci nous reprochant d'é-
crire en cien:cfhonçaiv I Qu'est-ce que c'est que ça du
VieuX rançais ou dufr«ncuis cieux ? Et puis, que ^veut
dire de plus M. Cociin, en joutalt que notre style, si
non lesprit, gagnerait à• se rajeunir ?

Franchluement tout cela nous étonne et nous emubar-
rasse. Un pavé tombant d'un troisième étage et nous
rasant le bout du nui, ne nous surprendrait guâres plus:
ear. Cn définitive, nous nous deni;ndons encore à l'heure
qu'il est, depuis tatt> six semaines, dans quelle livrai-
son des *7rées Can«dicunes, ce diable d honne de M.
Cociin aurait-t-il pi découvrir du vieux français ou du
fraçfais vieux?

Nous les avons IuQS et relues ces livraisons des Soi-
réeUs nadincs, comparées et compareras-tu avec les
couvres du sire de Joitiville et de Froissard, écrivains
d'une très-respectable vieillesse, et daus le vieux frni-
çais ou le français vieux de ces vieux &rivains, nous
n'avons nullement reconnu le vieux français dle M. Tahé
ou de M. Larue. Toutefois, quant à Pesprit, il ne serait
pas injuste de reconnaître chez M. Taché quelques-unes
des qualités qui distinguent si particulièreenict Join-
ville et Froissard. Comme eux, il décrit avec une remur-
quable prdcision dle langage les objets tels qu'il les a vus,
il conte admirablement, et nous pouvons aflirmer sans
crainte qu'un profond sentiment religieux anne égale-
ment chacnne de ses paigus.

Voilà tout. Réflexion faite cependant, nous nous
avisons que nos pères n'étaiont nullement contemporains
de St. jois ou de Louis XI, 5poques auxquelles il se
faisait une très grande consomumation de vieux français
ou de français vieux. Québec et Montréa] comptaient
t peine ume centaine d'habitants rcrs le milieu du 1 7h'

siècle et déjà Corneille et Racine, Pascal et Bossuet
avaient étonnlié la France de leurs chefs-d'œuvre. Done,
tout compte bien tir, nous daterions réellement du
gr:ind iècle. et nos pores nous transmirent une laigue
qui avait atteint son plus haut d6gró do perfection.
J'est ce qui explique la purete avec laquelle elle s'est
onservée dans nos camag>nelut\s, pureté si grande qne
ien des voy:geurs ont remarqué que le firançais se
rle mieux dans les nombreux villages échelonnés sur

es bords du St. Laurent que dans la plupart des ceom-
imes du beau pays de France.

Nous garderons done, M. Cochin, en nous efforçant
le l'imiter, le vieux frauçais de ces maitres immortels
ont nos aycux purent contempler les traits; nous le
arderons avec notre vieux style et notre vieil esprit.

Avec le sol, C'est là tout notre héritage, voyez-vous, et
'est sacré. Nous no comprenons pas trop d'ailleurs ce
ue gagnerait notre esprit i se rjeunir. L'esprit du
8&"* siècle surpasserait-il celui du 1 7îIll; et cet esprit ;i
i vain, si orgueilleux d'aujourd'hui a-t-il été rajeuni
ar autre chose que cette gourre dpaisse et fti que
li ont jetéc les philosophes du siècle précédent et dont
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les flots d'uin vaste océan ne nous auraient peut-être pas
préservés si nous n'avions pas toujours ci notre vaillant
clergé pour sauvegarder notre foi, notre langue et nos
droits ?

I. Cochin voudra bien nous pardotner cette répar-
tic un pou vive. 'Ee e diniiuc cn rien l'admiration
respectueuse que nous avons et pour son talent et pour
la place distinguée et périlleuse qu'il occupe dans la
preS. Mais atSîi 31, Cochin comprendra qu'il l'est
pas toujours str de juger de la littérature et de.l'csprit
d' un peuple d'après un simple échantillon, 2i bon qu'il
soit:

Pravo favore labi mortales solent,
Et dùm pro judicio stant erroris sui
Ad poeiîîteulumu rebus mani1 festis agi.

Si nous ]ous sentions le moins du monde porté a

l'admiration de ce beau style rajeuni, truculent, de
J'école moderne, nous en serions guéri A tout jtuiais par
ces VerS miagnifiques et nerveux que .. de Laprade
vient d'adresser aux Muses d'Etat. Juvénal ne len nu-

rait pas mieux fu1stigdes
M\Iuses, les dieux s'en vont .... et les badauds arrivent.
Soyez de voire temps, vivez pour ceux qui vivent.
Assez préchâ ; voici l6s trois coups de marteau
Vous mlontiez' Puui; -impez sur le iréteau.
Desuendez à jamais de ces hauteurs glacées
Qu'attristent la prière et les males pensées
Où lhomme sent toujours un Dieu peser sur lui
Où règne la pudeur.... Je veux dire JPeîiîui.

................. ............
Le réel avant tout. Fi (u vieil idéal
Donnez i vos roiman une odeir d'hôpital
Faites-en de. charniers peup:ês de bêt!e fauves
Allez fouiller du nez dans toutes les alcôves
Peignez-nous chaque ulcère et chaque exploit galant
Comme dit le critique, c en style truculent
Et, pour féconder Part, dans ce nouveau donaine
Trairnez tout: lu fumier de la n ature humaine.

A vous, heureux auteurs, les croix, lus mWi2sion,
Les succèé conlacrés par vingt éditions
Et dans le Moniteur, en six longues colonnes,
Le Causeur du Lundi vous tressant d conronne',

..................... ........
Que si légers de plure et d'humeur nilitanitc
De Voltaire enterré la (téfruque vous tute,
Aux princes, comme lui, tournez le compliment,
1I vous sera permfis de penser librement.
Vous pourrez vous donner, a Pabri des poursuites,
Le plaisir, toujours neuf. de la chasse aux Jésuites,
Et dire avec fierté, sans carlier votre jeu,
A César qu'il est Pape, an peuple qu'ii est Dieu.

Cette mordante ironie se prolonge encore dans une
quarantaine de vûrw, et le poète terniine la pièce par ce
coup de massue:

Soyons gais ! O railleurs ! vons avez bien raison,
Les colères ici ne sont pas de saison
Lta satire est absurde, et, de plus, cnnuy';se,
Qui s'indigne aujourd'hui d'ue voix sérieuse.
Oh I le plaisant nli;i d, qui forme ei tribunal,
Pour Macaire et BertrandYTacite et J uvénal
Qui dénonce Tartufe aux fureurs de Camile,
Et réveille le Cid pour rosser Mascarille!
Muse, retourne alors sous les murs d Illion,
Chez ces héros nourris de moelle de lion,
Priant Minerve et Mars de t'accorder leur aider;
Fais lancer par Achille, Ajax ou Diornede,
Ces quartiers de rochers aussi gros que des tours,
Qu'à peine ébranleraient vingt hommes dle nos jours !

Et ces traits que Vulcain tordit dans ses fournaises
Fais tonner Jupiter'! . pour tuer des pimlaisOs.

M. Douhaire analysant un travail de M. Forcade sur
la papautd, rainasse toutes les preuves de son habile
advcrsairc et les refute par cet, éloquent résumé:

" Que propose Phabile écrivain ?

Un Pape, hôte de litalie, laquolle 'enIIuagera devan t
l'Europe i le respecter, un Pape, retiré le la royauté,
mais inviolable, libre et propriélaire. C'est ex;cteient
la thèse de 3-. de Cavour, si vigoureusement discutée
par %I, de MotiialIeibcrt. Quoi ! 0a naturte humaine est-
elle done changée ? lambition est-ele éteinte au cSur
des rois? esi-il probable que jarnais un roi ditalie n'aiu ra
la tentat ion d'opprimer la conscience du naître des colis-
ciences ? L'hitojre des rapports dles cultes aveo les

couronnes crie, depuis vinut siècles, à toutes les Eglises:
Défiaiice! L'histoire dhier,istoire des rapports d
Victonr-Emmanue avec li IX, criu plus iant encore:
Défiance ! Votre soltitioti, c'est . confiance ! Confiance
du souverain déarmé, incon mode et susetcl, dans le
souverain armé, riche et audacieux ; con fianîce du vaincu
daris le vainqueur, coiîfiance du faible dans le tIt, con-
fiance clu prê&rc qui cundamtne le mal dans le puissant
qui Paccomplit. Vous placez deux royawts Pline à cote

de l'autre sans autre b;arrière que le respetx. Uistoire
du pouvoir temporel peut se résumer en une indépendance
habituelte, quelquu0fois troublée par la forne et rétablie
par 'tranger ou par P'talie: voire .;ystème conduit à
une inquiétude continue toujours excit, par la violence

et n'ayant d'utre ressource nue l'tranger. DEn d'autres
termes, cédez aujourd'hui et tremblez demai . Il nous
sera permis d'attendre et de demander d'autres garanies.

Nous soinns iccusés de lenteur, d'elêtecilent. On
n'est pas pressé quand il s'agit d'un arrlgeieit lui

intéresse le.s âmes, et qui peut durer millie ais. Qu'or.
nous propose donc un svstine vraiinlt ieilluUr (ue )o
pouvoir temporel, et Pon verra si nous .sormtes entèté .
Ne savons-nous pa.i que £'Eîrlisc vivra dansb toutes les
combinaisons ? ne savois-noLis pas que, selon la behle
parole des livres saints, Dieu rompra pluiôt lu pacte qu'il
a fait avec le jour et le pacte qu'il a ut avec la nuit que
d'oublier les promesses faites à P.Eglise ? Nous ne
sommes donc ui inquiets ni difliciies. Mais on nous
demande de céder à la force ; est-Cu juste? de Coniier
nos croyances aux respects des peuples et des îois ; e-t-
ce prudent? de nous contenter de Papes coupIlisaflis o11u

martyrs ; est-ce séduisaut? On peut înous épondr qi roi
nous forceri bien, si nous lus entêtrns. Soi ; la itrcu
(le la poudre, disait ÏM. Rossi, ne prouve pas la j ustice du
coup de canon."

Nous ne terminerons pas cette chronique sans signa-
ler à nos lecteurs, 1'Economiste Prançais, journal qui
vient du paraître à Paris sous la dircetion de 3L Duval.
Parmi les collaborateurs firurent MK. Cochin et Ra-
mreau. l'auteur disting.ué de la France aux Colonios, et
qui a laissé de si brillants souvenirs du son trop court
séjour cn ce pays. Nous avons surtout remarqué, dans
le proyramme, les lignes suivantes: " Le Canada, la
Nouvele-Ecossc, Maurice et bien d'sîutres, Out ià Se

défèndre contre l'absorption britanigne.. Désomais
ces glorieuses filles de la France, sépares de la mère-
patrie, mais non oubliées d'elle, trouveront en France
menw une tribune aie qui étendra son bon accuOil,
avec une prédilection particulière, aux peuples divers
chez qui domine la langue française, et à cou' de race
latine, tout en offrant ses sincères synmpathies. aux
autres.'

Une telle promesse aussi nettement diionede recoi-
un2uIde l'Economiste Français non seulement à ceux qui

t
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s'occupent spécialement d'écononie politique et socialI
mais à tous les Canadiens qui aiment sincerenent leu
pays.

A

L. C. Lavigucur, le violoniste si bien connu e
si populaire à Québec, nous a permis de publier l
charmante composition musicale de ce nom dan
notre premier numéro. Le sujet de cette romatc
est national et a été inspiré à son auteur et à AL
P. HIot dans une excursion tte plaisir au pitto
resque village de Lorette, près Québec. On y sen
l'inspiration du moment, et toute cette gracieust
fantaisie porte une fraîcheur de cachet, une origi
nalité de style gni Ibt plaisir à constater.

M. Laviguctir a étL assez bon pour nous fàire
espérer deux autres jolies compositions, Ma Soeur
et Les Coideurs du Canada. Quil veuille agréei
l'expression de notre reconnaissance.

Ces gracieuses romaices sont connues dans les
salons de Québec ; plusieurs fois nous les avons
entendu chanter, et en les applaudissant nous re-
grettions de les voir aussi localisées. Notre pre-
mière pensée en prenant la direction de l'Pcho a
été d'écrire à M. fiavigueur pour nous permettre
de publier sa " Huronno." Ceux qui le connais-
sent peuvent s'imaginer quelle a été sa réponsei
lui qui s'étonne cu'on lui demande quelque chose
au lieu de le lui prendre, s'est grandement étonné
que l'Lclho n'ait pas publié la Huronne Sans lui en)
parler.

Le talent semble encore plus beau quand il est
aussi généreux.

LA 3LO1T DE

Dupuytren, dans une science de f:its, fut un ]nnuie
d'action. On tut là admirer chez lui moins le génie de
1'invention théorique qu'une prodigieuse hteulté d'a½[ppli.-
cation. Ses découvertes mscientiiques, malgré leur nombre
et leur importance, nie periettont pas de le placer même
à côté des J.-L, Petit, des Pot t, des Desaiult ; tandis que
cette merveilleuse faeilité avec laquelle il se jouait des
cas les plus graves, cette fécondité (le ressources au
milieu des complications d&osp6rées, cette :diirable
promptitude de coup doeil, cette indeillibilit6 de juge-
ment et de main, firent d lui le preiiier practicien
dans une science où la pratique marche sur la iinee
ligne que la thoric.

On peut croire que son earactèrù dat se ressentir d
la nature spcialc des travaux auxquels son géiei l'avait
destin6, L'huime qui avait chaque jour entre ses
mains puissantes la vie de tant d'Iommes, celui dont les
arr3ts étaient sans appel, ne pouvait faire grand cas <le
cette pauvre et pitoyable humanité, cit'il voyait de si

, près être si peu de chose. Le coeur s'habitue, d'ailleurs,
r à voir souffrir. Pour ces hommes d'élite qui prennent

leur art de si haut, pour ces maréchaux de la science,
les existences isolées ne peuvont être que comme des
soldats qu'il faut, dans l'occasion, sacrifier pour agrer
quelque grande bataille.

L Plus qu'aucun autre peut-Gtre, il faut le dire malgré
i lu respect dà îà nit si rand, nomn et à une pareille tombe,
s Dupuytren se laissa aller -à considérer la vie et les choses

himdiitnes avec un profond et triste dédain. Son carac-
tère était dur, froid, despotique. Il reportait dans le

Smonde, dans ses relations extérieures, cette rigoureuse
et impitoyable inflexibilité qui faisait trembler à son

- hpital ses dlêù'ves et ses subordonnés. Des exag~ération
populires~ racontent des actes sang":lanlts de ce mépris
sCouverauini qu'il avait pour, l'humanité, et il nous eni
coûterait -à nous-ielile de rapporter ici des faits dont
notre mémoire fidèle n'est que trop remplie. Ses con-
frères étaient blessés du soit org<,ueil et de seýs pýrCtentians,'

Lt nedomination exclusive. La, retraite de pelict1an,
auquel il devait peut-être plus que des égards, retraite
qui l'ut provoquée par li, raviva et spécialisa ces anti-
pathies. Au rc;ýto. lorsque 313. Orfila, Larrey, IParîset,
B3ouillaud, Roe.olad etc., prononcèrent, sur sa,
tombe le pilus matgnifique éloge du père de la chirurgie
moderne,. aucun d'eux n'osa aller -plus loin et accorder

inCnounde esd]gs 1nauxŽ, tout formulés d'avance,
axsentiments privés, -vertus dua foyer, douces et

affectueuses, - de l'homme que la mort venait de frap-
per. On regrettait Dlupuytren : personne nie le pleura.

i.oussant jusqu'aux dernières limites ses doctrines
atb- hies (le positivisme. Dlupuytren s' acharna avec la
pluts exesv éatdcoutre ce qu'il appelait les,5 utopies

spéultivs.chiaque fois qu'il trouva -à les combattre,
souis quelq~ue forme que ce fâtt. Par- dég,,rés son 32'tîpa-
thid devint de lextcrzatioui. Sa haute position à la cour
de la Restauration lui arracha bien pourtant quelques
concesSions a ses principcs si irrévocniblemient arrêtés.
On conulait le mot, du duc de Maillé. A une 1msse è
kébréc ;L la chapelle du château de Saint-Cloud, l)upuy-
tren laissa tomber avec fracas<, au moment dle l'élévation,
son volumineux livre d'h:euires, gnernii d'épais kni]0r..
Madamec la duchesse d nol inedt en levalit les
yeux

~: VQ~j31. .'Dupuy-tren (lui p)erd ses Ilentes. -

.Mas qui nie perd pas Sont tem]ps;,''répondit lu dio de
Maillé.

Y.aîs cette dissimulation à laquelle 'Dupuytren se
éPsigît, quaucis qu'il parût uatieurs baucoup lui an

eCELtur, ne fit qu'irriter et accroître encore sa haine
vigeurese coutre dus idées qui n'étaient pas les sicoe,
et contre ceux qui cdfendaiexa, ces idées.

Dupuytren travaillait presque constaaent, et peu
d'houmnes oaen profne existence aussi remplie que la
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sienne. E té comme hiver il était levé à cinq heures ; à

sept heures, il était ià THôtel-Dieu, d'où il sortait à onze

heures. Il faisait alors ses visites, et rentrait chez lui

pOur recevoir les malades en Consultation. Dien qu'il
les expédiât avec une ediérité presque brutale, ils étaient

chaque jour tellement uombreux, que souvent la consul-
tation durait longtemps après la nuit venue.

Un jour que la consultatiou s'était prolongée encore

plus tard gne de coûtume, Dupuytren, épuis6 de fatigue,
allait prendre quelque repos, lorsqu'un dernier visiteur
en retard se présenta a\ la porte de son cabinet.

C'était un vieillard de très-petite taille, dont il eût
été difficile de deviner 1'tge. Sa figure pleine et rosée,
sur laquelle bien évidennaeut le rasoir n'avait anus eu

besoin de passer, avait quelque chose de potelé et dle
mignon. Plus jeune, il avait dû rappeler longtemps le
type des chérubins bouffis, cravatés de blanches ziles,

qui planent autour de la gloire tie Marie. Sous un réseau
serré de rides nombreuses, mais légèrement incisées, il
avait un'e petite bouche, un petit nez aquilin finement
dessiné: ses pieds et ses imaius étaient. conue tout le
reste, de la miniature. Dans ces yeux bleus, dans sa
physionomie, dans ses gestes, il V avait une timidité
une douceur, une bonté txquseS, -Il est de ces phy-

siononics heurcises sur lesquelles le regard se pose avec
satisfaction. En considérant le visage calme et paisible
du petit vieillard, oU se serait presque senti meilleur,
on était invinciblement attiré vers lui, on éprouvait le
besoin de l'aimer.

Il tenait dans sa main droite une canne à corbin. et
son petit corps était couvert d'un costume riourcuse-
ment noir. En samuant, il mit à nu une lhrge tonsure:
c tait un prêtre.

Le regard de Dupuytren 'attacliit sur lui morue et
glacé.

- Qu'avez-vous? lui dit-il durement.
- Monsieur le docteur, répondiu doucement le pretre:

je vous demanderai la permission de in'seoir : Mes

pauvres jaubes sont djun peu vieillies... 11 y il deux
ans, il meest venu une osseur au cou. L,'oflieicr de
santé de mon village, -je curé de
Nemours, - m'a dit d'abord que ce n'était pas grand'
chose; mais le nal a augmenté, et, au bout de cing
mois, l'abcès s'est ouvert tout seul. .Ji gardé le lit
longteups sans que cela aillt mieux. Et puis j'étais
forcé de me lever, parce que je suis seul pur' desscrvir
quatre villages, et...

- om votre cou.

... Ce 'l'et pas, continua le vieillard cil obcissaIt,
ce n'est pas que ces braves gens ne m'aient offert de se
réunir tous les dimanches à... pour entendre la messe
mais ils ont beaucoup de mal pendant la smine, et ils
n'ont que ce jour-là pour se repoer. Je me suis dit:
Il n'est pas juste que tout le monde se dérange pour

t
- c
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toi. Et puis, voussavez, il y a les premières colimunions,
le c:tlChisiie... Monseigneur voulait attendre encore
pour mn'envoyer un confrèrc qui i» 'aidât. Alors mes

paroissiens m'ont dit du venir à Paris vous consulter.
J'ai été quelque temps à mie décider, parce que les

voyages coûtent beaucoup d'argent, et j'ai bien des

pauvres gens dans nia comlune ; mais il a fllu faire ce

qu'ils on t voulu, et j'ai pris Li voiture, Voilà mon mal,
monsieur le docteur, dit-il en tendant son cou.

Dupuytren l'examina longtemps. Le cou du malade

présentait un trou de prês d'un pouce de diamètre et
très profond. C'6tait un abcès de la glande sous-
maxillaire, compliquée d'un andvrisme de l'artère caro-
tide. La plaie (tait g:aigrende cil plusieurs endroits.
Le cas était tellement grave, que Dupuytren s'étonn:t
que le malade pût se tenir debout devant lui.

Il écarta largement les lèvres de la plaie et en stcruta

lcs environs par lune pression douloureuse à faire éva-

inuir. Leo patient ne tressaillit même pas. Quand son

examinen l'ut terminé, Dupuytren lui retourna brusque-
ment la tête, qu'il tenait, entre ses deux mains, et, le
regardant fixement, il lui dit dans la figure, avec un
sinistre éclat de voix

- Eh bien ! monsieur l'abbl, avec cela il fIut mou-
rir.

L'abbé prit ses linges et enveloppa son cou sans mot
dire.

])upuy(ren avait toujour, >- yeux fixés sur lui. Quand
il eut achevé son pazasemient, le prêtre tira de sa poche

une pièce de cinq francs enveloppée dans du papier, et
la déposa sur la cheinén.

- ;e ne suis pas riche, et mes pauvre sont bien
pauvres iolsieur le docteur, dit-il avec un adorable
sourire : pardonnz-moi si je ne puis payer plus cher
une consultation du docteur Dupuytren... Je suis lieu-

reux l'être venu vous trouver ; au moins je serti prépa-
ré à ce qui iiatteind.--Peut-tre, auriez-vous pu,
ajouta-t-il avec une extreme douceur, m'annoncer cette

granîdo nouvelle avec plus de précaution. J'ai soixante-
cing ais, et ii moin g on tiult queljuelois beaucoup t
la vie. Mais je n'e vous cn veux pas; vous ni m 'tveZ

pas sturpris; i jattendais depuis bien longtemps ce lo-

imient-là. - Adieu, n monsieur le docteur, je vais mourir à
mnon presbytZre.

Et il sorit
Dupuytren resta pensif. Cette aime (e fr, ce génie

puissant se brisaient comme un verre fragile contre
quelques siiplcs paroles d'un pauvre vieillard, qu'il
avait tenu chétif et malade eitre ses larges Iliains, et

dont il avait cru pouvoir se jouer. Dans ce corps faible
ut souflretcux, il avait rencontré un coeur plus ferme
que le sien, une volonté plus énergique que l lieinne;
il avait trouvé plus fort que lui.

Il s'élança tout à coup vers Pescalier ; peut-utre lie
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Le petit prêtre
descendait lientement les marches en s'épaulant de la
rampe.

- Monsieur l'abbé ! cria-t-il, voulez-vous remonter ?
L'abb6 remonta.
- Il y a peut-Gtre moyen de vous sauver, si vous

voulez quite je vous opûre.
- Eh ! hou Dieu, imonsieur le docteur, dit l'abbé ci

se débarrassant avec queliue vivacité de sa canne et de
son chapeau, mais je ne suis venu à Paris que pour
cela. Opérez tout ce que vous voudrez!

- 'Mais peut-être ferons-nous une tentative inutile,
et ce sera long et douloureux.

- Opérez, opérez ! monsieur le docteur. J'endurerai
tout ce qu'il faudra. Mes pauvres ptroissiens seraient
si contents !.-

-Eh bien ! vous allez vous recidre -à l'Htel-Dieu.
salle Sainte-Agnas. Vons serez là parfuitement, et les
sours ne vous laisseront manquer de rien. Vous vous
reposerez biwi ce soir et demain, et aprôs-deimain ma-
tin...

- C'est dit. ionsieur lu docteur, je vous remercie.
'Dupuytren traça sur le palier quelques imots qu'il

remit au prêtre. Celui-ci se rendit àL l'hospice, où la
communauté presque tout entière vint linstaller dans
une petite couchette garnie ce drap bien blancs. Chacun
le comblait d'oreillers, de sirops. lie petit prêtre ne sa-
vait conmien t les remercier.

Le surlendemain, les cinq à six cents élèv qui sui-
vaient chaque jour la leçon du maître étaient -à peine
rassemblés, que Dupuytren arriva. Il se dirigea vers le
lit du prêtre, suivi do cet imposant ertège, et l'Opéra-
ti1011 OInoIInnça.

Dupuytren taillait et tranchait avec le couteau et les
ciseaux. Ses pinces d'acier sondaient le fond de la plaie
et ramenait des fibres qu'il tordait et qu'il attachait. e
ensuite. Puis la scie enleva en grinçant des frigments t
cariés Iu maxillaire intérieur. Les ponespressés à
chaque instant, rendaient le sang qui coulait à flots. l
L'opération dura vingt-cinq minutes. L'abbé ne fronça b
pas le sourcil. Seulement, quand les poitrines qui ]'en- s
touraient se tout ensemble, haletantes
d'attention et de crainte, et que Dupuytren lui dit : a
C'est fini ! l'abbé était un peu piâle.

Dupuytren le pansa lui-Iil'm1lme.
- Je crois que tout ira bien, lui <lit-il amicalement. c

Avez-vous beaucoup souffert ? r
- J'ai tcllél de penser 'à autre chose, répondit le b

pr6tre. ci
t il s'assoupit. Dupuytrcn l'uxani un instant i

dans un profond silence... puis il fit glisser les rideaux
blancs de la couchette sur leurs tringles de flr, et la vi- sa
site continua.

Le prêtre était sauvé. tu

voulait-il pas encore s'avouer vaincu. * Chaque matin, lorsque Dupuytren arrivait, par une
dtrange infraction à ses habitudes, il passait les pro-
miers lits, et commençait la visite par soi malade favori.

ptPius tard, lorsque celui-ci put se lever et faire quelques
pas, Dupuytren, la clinique achevée, allait à lui, prenait
son bras sous le sien, et, harmonisant son pas avec celui
du convalescent, faisait avec lui un tour de salle.

Pour qui connaissait l'insouciante dureté avec laquelle
.Dupuytren traitait habituellement ses malades, ce chai-
gemeni3lt> de conduite était inexpliquable.

Lorsque l'abbé fut en état de supporter le voyage, il
prit congé des soeurs et du docteur et alla retrouver ses
paroissiens.

Quelques mois après, Dupuytren, en arrivant à P'Hi-
tel-Dieu, vit s'avancer vers lui l'abbé, qui l'attendait
dans la salle Sainte-Airès. L'abbé portait toujours son
petit costume noir ; mais il était plein de poussière, et
ses souliers à boueles étaicntitout blancs : on eût dit
qu'il venait de faire un long chemin à pied. Il avait au
bras un long panier d'osier, bien attaché avec des ficelles
et d'où s'échappaient des brins de paille. Dupuytren lui
tit le meilleur accil, et, après s'êtro assuré que l'opé-
ration n'avait en aucune suite fâcheuse. il lui demanda
ce qu'il venait thire à Paris.

- Monsieur le docteur. répondit le prêtre, c'est
aujourd'hui lPan niversaire du jour où vous m'avez opé-
ré ; je n 'ai pas voulu laisser passer le 0 mai sans venir
vous voir, et j'ai eu l'idée de vous apporter un petit
cadeau. J'ai mis dans mon panier deux beaux poulets
de nhon poulailler et des poires de mon jardin, comme
vous nî'ei muaigez àuurc à Paris. Il faut que voUs mie
pronettiez., - mais là, bien sûr, - de goûter un peu de
tout cela.

Diupuytrcu lui -erra affectueusement la main. Il vou-
ut engager le bon vieillard à diner avec lui mais celui-
i refusa, bien qu'avec peine. Ses instants étaient coi-
'és, et il lui fallait retourner aussit6t -à...

Deux années encore, au G niai, Dupuytren vit arriver
e petit pretre avec son inévitable pallier et ses indvita-
les poulets. Lc docteur rceevait ses visites avec me
orte d'émuotioni.
Co fut alors que Diupuytren resseniit les premières

tteintes de la maladie devant laquelle sa science, tout
miense qu'elle fût, devait cder. Il partit pour l'Italie
lais sans espoir d'être sauvé par ce voyage que la Fa-
ulté réunie l'avait engagé à entreprendre. Lorsqu'il
avint en France, au mois de mars 1834, son état sen-
lait s'ûtre amélioré ; iais cette amélioration n'était
u'apparen te, et Dupuytren le sentait bien. Il se voyait
ocurir, il avait coiipté ses instants. -

Son caractère devint plus iuoxpansif encore et plus
mnbre à mesure qu'il approchait du terme fatal....
Peut-être à ces dernières et tristes heures, cette soli-
de morale, cet isolement qu'il s'était d'avance si cruel-
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lement préparés lui-mônie, et qui le nettaient face à fa
avec la morte lui donnèrent-ils un solennel avertis!
nent.

Tout à coup il appelle M.,; soli fils adoptif, qui vie
lit dans un cabinet voisin.

-- M... lui dit-il, écrivez

oicur***. Ucuré de la piaoisse de** i, p
lecnuours.

(Seine-ot-Marne.)
Mon cher abbé,

" Le docteur a besoin de vous a .9011 tour. Venez vit
peut-être arriverez-vous trop tard.

Votre aii
.IUt'UYTu}N.'

Le petit curé accourut aussitôt. Il resta longtemp
enfermé avec Dupuytren. Nul ne sait ce que tous deu
se dirent; mais quand l'abbé sortit de la chambre d
mourant, ses yeux (taient humides, et sa physionoi
rayonnait d'une douce exaltation,

Le lendemain, Dupuytrcn appelait auprès de lui 1a
cliévêque de Paris.

C'était le 8 février 1835.
Dupuytren venait de mourir.
Le jour.de Penterrement, le ciel, dés la matin. Pu

tristement couvert de nuages gris. Une pluie fine e
continue, n-lée de neige, glaçait la foule immense e
silencieuse qui encombrait la place Saint-Germain. L'i

glise de Saint-Eustache eut peine à contenir le cortége
Après le service, les élèves portèrent à bras le cercii

jusqu'au cimetière.
Le petit prêtre suivaitile convoi en pleurant.
Que ceux qui viennenL de lire ces lignec n'y veuillen

pas voir unû intention dogmatique, et ne -'occupentra
d'y rechercher la pensée de celui qui les a écrites TL
raconte cette histoire tout simplement coune Qil la lui
t racontée, sans autre dessein de perstader ou d'ins-
truire, parce que c'est une histoire vraic et qu'elle se
rattache à un grand ilnoi. (1)

N I .man.

C E 0 I L E

J'avais treize ans, et, pour la première fois. j'allais
savoir autrement que par ouï-dire ce qu'on entendait
par vacanes. Jusque-là, ma mère, toujours m:dade
depuis sou veuvage, n' avait pu Ie rappeler à Dinîan, où
elle habitait avec ina jeune soeur, et l'époque si impa-
tiemnuent attendue par ns camarades du coilc!ge de
Beaupréau ne s'était distinguée des autres, à mes yeux,
que par un douloureux isolement et beaucoup d'ennui.

(1) Cutte nouvelle est extraite d'un trôa joli volume (Quand
féluis étuani), publié par Michl L6vi, rue Viçienne, 2, î
Paris.

le.

ce Il faut avoir éprouvé cet ennui trois années consécuti-
se- vos, entre les murs désertés d'ie salle d'étutds, pour

comprendre avec quel bonheur je m'élançai dans la voi-
il- ture qui devait nie ramener eifln pour six semaines au

bord de la Rance. Tout se réunissait, d'ailleurs, pour
donner à ce voyage trop différé une allégresse sans -&

,s lange : Ma ière m'avait écrit, que sa santd s'améliorait
de jour en jour; ma soeur njoutait à cette bonne nou-
velle des projets de parties de campagnes où nous de-
vions niettre joyeusement le temps l profit- de plus,
j'allais rentrer en quatriùmc; je revenais chez moi en

e; triomphateur, et j'étais si convaincu de l'importance de
mon persnnage, je lui rêvais partout un accueil si em-
pressé, si glorieux, que J'avais toutes les peines di monde
a contenir P'xcès de na joie et de mon orgueil. lUn de
mes condisciples, qui lit avec moi les deux tiers de la
route, ne cessait de'me répéter, en me poussant du cou-
de, ce vers d'Horace que je ne comprenais pas encore,
et qu'il n'entendait guòre mieux que moi:

r- Junc Iccét aut rciîdî. .....

Mais, pardon, lecte j'oubli que la lngie d' Uorace
nie vous est peut-e plis Ihlundjêe: je redeviens écolier.

'a coisetvé de~ me conîpaýgnons de voyage, des pos-
t tilions. des hôteliers., (es mîendianits mêûme (lui à chaque

rel ai, entouraient notre voiture, une idtée si riante et si
t

agréable quc je suis fortement tenitd auj ourd'hui de nier
le pr-ogrês, tit Moins 011 *ce qui touche les iinîni:inits,

1les auegseles postillons et les voyageurs. Sur Lun

chemin duequarantaine de bocje ne nie rappelle
que phiysi()onoMis aývennnttcs, regard s (le bienvenue et
paroles de 'bon accueil. Ce fut bien autre coeencore
àt mon arrivée dans la niaisai (le mua iière ! La pauvre
f8n une nie Pouvait détacher ses lèvres (le nes jolies,
qýu'elle inondait (le ses pleurs. .J'6tnis soni preinier né',
et l'enifhnti chéri qu'ellc si, reprochait d'avoir laissé si
longtemps en exxil ; iRosahie. nia. &far, nIe prodiguait
aLuss ec~ Cr fut un beau jotur das mna vie que
celui-là

Notre pasmière entrevue jVet reu dans ue coir
dominée par un frais Jardin, et commune à doux mnai-
sons blanches (ui, aveco leurs persiennes gistres, leurs
perions de sept iarches et l vigne eqtou int lescu
tres (ie curicienux nstosi sa ressemblaient cornme deux
sieursl juoies. L'une do ces mnisons pparteit à na

mlère, l'.utre était hiabitée par la fluinille (l'un ca;n Unîton pr cours. Ma mre et i oruch tea ondanes

les bras et s disposaient à me conduire dans la petite
chambre e nm'avaient prdparc, lorsqu'une voi
enrouée, p tni réta deux fri do noie eu-deesus
de a tte. Je tressaillis. A fme istaut un éclat (e
rire mnfantin partit de la terrasse au fond (le la couret

jperme entre ov sorbiachrn s e leur grappes je
corail, deux jolies petites teus blondes qui sepemriené
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curieusement de notre côté'. Ma sour ]cur fit un signe
de la main en riant aussi, et lavoix que j'avilis enten-
due d'abord, recommença son appel

Ferdinand ! FerdbU !
Puis, uissitôt. sans aucune fransition de nature à

Iménnager nia délicatesse
" As-tu .éjCun, Jacclot ? Ferdinand, aS-tu dé-

jeune ?
Cette singulière alliance tie mots ou plutôt cette con-

fusion excita l'hilarité de nwu sour et des deug enfants
qui iii répondaient de la terrasse. eiC m'associai fran-
elemeînt à leur g;ieté. Quel bonheur ! Un perroq ut!
moi qui me muontrais déjà si fier au collige d'un geai
alsseZ. manisde que j'élevais sous un vieux carton de

chapeau
" - est du plus beau gris perle. s'écria Rtosalie en

ni ontraînanut laits la maison; sa que1ue est rouge, soli
plumunage Iustre, son bec noir. son <eil 'or ! E puis
Cécile et moi, nous lui apprenons tant de choses dupuis
un an pour te divertir !

Nous étions arrivés en quelques bonds dans la elhan-
bre qui m'était destinée. Je le vis point alors avec quel
soin ia ilère avait orné cette chambre; jo n'eus pas un
regard pour les livres élament reliés, le pupitre en

palissandre, les gérai umus blancs et roses, qui, à travers
]s vitres, se mlaient aux euilles de la vigne; je n 'a-
vais d'ycux que pour Voiseau, perché sur son brton, la
têtC di cûté, montrant seulCinent. un (cil, dû l'air le plus
narquois, le plus insolent. Après s'être fIit prier quel-
ques instants pendent lescjuels il multiplia les attitudes
provocantes, Lantôît se dandinant comme un jeune fat,
tantôt mnarchnt diut pas grave et se rengiorgeant conue
un nouvel enrichi, monseigneur le perroquet daigna
montrer enfin ce qu'il savait flire. Il connuença d'abord
par m'appelçr plusieurs fois en aecoum-pagnant mon nom
de grands éclats de rire. Cette manière de réelaner mon
attention, ne fi t un plaisir extrême, et je me sentis par-
fhiteient dîiposé à couvrir d'aplandissmen une danse
savoyarde que notre savant emplumcé exécuta d'une
façon vraiment comique. J'étais émerveillé. et je ne
savais coniincnt remercier nia sour de IPimable surprise
qu'elle me préparait depuis si longtemps.

. -Non, non, grardo tout cela pour Cécile, nie disait i

lkosalie en. mle poussnnt vers la fenêtre, et la min ton-
due vers les sorbiers. Jamais ce sournois de Perle n'au
rait appris à danser la catarinette sans li patience de
Cécile, qui n'épargnait rien pour réussir. Oh ! tu vas i
connaître Cécile et son petit frère Félix2 Elle est si
jolie, notre petite voisine ! plus jolie encore que Perle l"

Cela me paraissait diflicile ; cependant, quelques
heures après, je partageais entièrement lopinion de ima i
2oeUr. S

Le père du Cécile se nomumitt M. Arnaud ; il voya- i
geait en ce moment dans les mers de lInde. Sa finille, 1

avec laquelle je fis bientôt connaissance, se composait
d'une fenune et de deux enfants; dont Paînée, la. jeune
fille, avait dix ans, et le plus jeune, Félix, quatre ans à
peine. Madfine Arnaud stait inariée tard, et elle avait

éjà clépassé son huitiume lustre àt 'épocue où j'entrai
pour la première fois dans son salon. Elle était grande,
pâle, amaigrie, fltignée par les bals, les spectacles, qu'elle
rechierchai avec passion depuis plus. dhnn quart de siw-
cle. Je vous citais Horace, il n'y a qu'un instant: cl
bien I la philosophie de ce poète serait ici de Plhistoire.
"cGrde-toi de t'informer de ce qui peut arriver demain.
et chaque jour que le sort te donne, regarde-le comme
autant de gagné. Je liais Jl iIain trop économe. Que
tout soit jonché de roses! ilu sauveras des mains d'un
héritier ce que tu donne à tes plaisirs."

Aitaint notre maison, souvent attristée par les mila-
die de no.tre mère, était grave et silencieuse, autant la
deicure d madime Arnaud était aniiée et bruyante.
MaJ mère n'avait pas encore pernmis à lRosalie de se réu-
nir à la petite société qui se rassemblait presque tous les
soirs chez la mère <le Cécile, ais elle ne voyait aucun
inconvénient, :à laisser ma seur jouer et courir, dans le
jardin voisin 'lu nôtre. uree une enfuit de son tiie.
Cette enfiait d'ailleurs. possédait plusieurs talents : on
admirait sa force sur le piano, et l'étendue de sa Voix,
la pureté (le son chant nuraient fait þdiir plus d'une
cantatriec en vogue. On1 la louait beaucoup, et sa mèr
n'epargnait rien pour lui firo jouer le. rôle d'un petit
prodige. Heureusement, le bot naturel de l'anie de ma
sneur triomphait de cette position dangereuse:. il était
impossible de trouver plus de simplicité et de joyeux
abandon,

I ne s'était pas écoulé trois jours, que l'intimité la
Plus cordiale et la plus confiante régnait entre les trois
autres enflims et moi. Perle avait beaucoup aidé à ce
résultat. et je mî'en trouvais si bien. que j'aurais voulu
psser toutes les années de ia vie sous les sorbiers du
jardin ou dans le salon de madame Arnaud : je cis le
salon, car, cédant aux instances réitérées qui lui étaient
(:dtes, notro mère nous permit enfin d'y figurer quel-
qjuefois. Cette autorisation, qui nous fit bondir d'allé-
gresse, ne fut, pas donn sans inquiétude. Étonnés,
nous nous demandions, Rosalie et moi, comment l'on
pouvait hésiter un instant à nous laiser voir une so-
ciété si gaie, si amusante. Aujourd'hui, je ne m'étonne
plus que d'une chose, c'est que li bonté de notre mère
uit pu Pemporter ainsi, on cette occasion, sur sa pru-
lence.

Les soirées se passaient à fitire de la musique, àjouer
les charades, et surtout à lire des romuns. Assises dans
un coin, devant un damier ou un jeu de patience, Ro-
alie et sat compagne ne prêtaient aucune attention aux
nfortunes de M ci, de iathie, aux terreurs de
lévroïne dit Chec« dUdolhee ; mais moi, sous le char-
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me des belles éplorées, je suivais leurs aventures avec
tout l'intérêt de la passion. Madame Arnaud achevait
de se fausser l'esprit par ces lectures. quelle rendait plus
dangereuses encore, en supposant dans oin petit cercle
les situations anIogues à celles docnt l'entretenaient

Aue Radcliffe et madame Cottin. Je me souviens, par
exemple, d'un jeune avocat, qu'elle disait atteint d'une
maladie de langueur par suite d'une inclination alheu-
reuse, et sur les souffrances duquel elle voulut, un jour,
devant moi, attendrir une jeune fille qu'elle supposait
l'objet de cet amour lamentable. La pauvre enfhnt sor-
tit du salon le cour navré, et persuaidée qu'il lui aillait

choisir au plus tôt entre un quilui souriait peu
et la douleur de causer la mort d'un galant homme.
Celui-ci, heureusement, ne li laissa pas longtemps dans
cette perplexité. OnT apprit, le lendemain, qu'il épousait

une héritière à moitié idiote, dont le rusé eoxmp&re cn-
voitait la dot depuis trois ans.

et aifrunt sr perspicacité nl-curagerpoirrt la
uière de Cécile, car, deux ou trois jours iprès, elle Te-
coiunença ses suppositions chimériques en cIolsisisant
d'autres héros. Pour moi. je vous le disais tout à Ilheu-
re, je prenais goût à, ces histoires, et j'écoutais surtout

avec ravissement le récit des amiours précoces telles
qu'on cn rencontre aux première pages d'un grand nomîn-
bre de romans. Tout ce qui pouvait me donner quelque
importance me souriait alors, et je n'eus pas de peine à
me persuader. excité par les insinuations de madame
Arnaud, que lùge (le treize ans était fort convenable

pour choisir et être choisi. Choisir ? j'aurais tort du vous
laisser croire que, dans mon iiagination d'écolier, Cécile

pouvait avoir des rivales. Non, je n'avais à lécider
qu'entre les différents moyens de passer :greablcment
mes preières vacances : il fallait seulement savoir si je
iouerais à l'amoureux pendant un mois ou si j'accnrde-
rais la préférence à d'autres amusements ; collin-mail-
lard, par exemple. (ii au cheval fondu,

Je m'arrêtai au premier parti, et. pou n'avoir ps a
revenir sur ima décision, j'usai deux laines de canif à
rrraver sur les arbres du jardin le nom de mon enchan-
teress9e. Mes initiales etdes enjolivement d'un gnût dou-
teux achevèrent de donner à ce travail je ne sais quoi de
Iardi et de solennel qui me causa bien quelque trouble

lorsque, caché derrière une charmille, je vis les deux
petites amies y arrêter les Yeux en mêime temps.

-Tiens ! que c'est donc joli! s'écria ma soeur cin pre-
nant dans ses bras le petit Félix pour lui fiCre admirer
mon chef-d'amvre.

-O êtes-vous, Ferdinand ? ajouta sa compagne avec

autant de sérénité. Venez-done, monsieur, et écrivez
encore quelque chose devant nous.'

NhbfJe sortis de na cachette, assez mécontent qu'on :itti-
I1:Miet si peu d'importance à ce cqui ue semblait un aveu

des plus téméraires. Perché sur l'épaule de Cé'cile qu'il

ne quittait gure dans nos promenades au jardin Perle
in'accueillit par son mouvement de tête habituel et lui
éclat de rire presque insultant. Cet oiseau était bien
l'Qtre le plus goguenard qu'on pût rencontrer : lorsqu'il
inclinait le cou et relevant bizarrement le bee en ie je-
tant un regard oblique, je n'étais jamis parftement à
l'aise.

" -Que voulez-vous que j'écrive ' denianida i-je d'un
air piqué.

-Eh ! nimporte quoi ! (lit losalie.
-Non, non, s'écria la soeur de Félix ; quelque chose

de drule, damsant, le nom du père Touss::rt, par
exemple.'

Le père Toussaitou plutôt l' individu qu'on désignait
à Diin par ce sobriquet, faisait partie, en qualité de
premier comique, d'une troupe de comédiens dont les
représentations venaient de commencer. Il n'était bruit
dan:s la ville que des soirées désopilantes dies à la fran-
-i ihegaieté-du-yêre T ousarti-dat-l e nomeucn ait-de qin-
tes de toux qu'il mêbut invariablement à ses rôles, et
toujours de façon à provoquer le fou rire des spectateurs.
La demande dle Cécile acheva mon désappointeuent.
Toute idée sentimentale s'effaçait devant le souvenir diu
comédien ; aussi refusai-je assez aigremnent de sacrifler

une laune de canif pour graver le nom d'un bateleur.
-Vos dtes bien dédaigneux, dit leifait avec un

haussement d'épaules que je vois encore, et si Perle vous
ressemblaît. je ne laimerais point. t Pere, moni vieux
caminarade. veux-tu danser catarinette en l'honneur du
pôre Tousart ? Voyez ! le voilà qui se dandine etse dis-

pose à laner. Bien, Perle ! à la boii heure, nini gar-
on: !il Tu es plus gentil iqune ton mîe.

I Ueuireux Perle !._" Ui odieux rival. pensai-je; mais
nn011, liiistant d'après, le passage d'un papillon avait fit

oublier I'oiea le père Toussa rt et le n omi1 gravé sur
l'écorce.

Seul je Ile Souvenais de tout, exeVpté de mon zèle

pour l'étude et de l'ambition que j'avai elle jusque-là
d'expliquer bientôt Horace et Taete. Quétait-ce, en
eflet, que ladmiration d'un procssenr en lunettes au-

p-ès d'un regard satisfhit de mon idole ?... Décidément,
j'étais amoureux ; il fallait bien le recon naitre au soin
que je prenais de recourir tous les jours à la pom-
made pour ramener à l'ordre une ièche rebelle ; aux

questions que j'adressais ià rma sociJr sur la bonne griice
de mes nŽumds de cravate, à ies exigences soudaines
à ma tyrannie féroce envers la imallieureuse servante
chargée de brosser mes habits et do cirer mes sou-
liers. Je convoitais aussi avec fureur les gilets soie et
velours, tels que les portaient alors les jeunes gens les
plus aï la mode, et je ne pouvais arrGter les yeux sur
mon miroir sans trouver ma bouche trop grande et.
mon nez trop long. Je trouvais égaleient des indices
sur l'état de mon cour, dans mes soupirs, à l'église,
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iuit moment des publications de mariages, et dans la q
grande consommation de sucre candi (Ie je faisais, i
uniquement parce qu (Céil daignait en accepter des
mnorccunx. Mes préoccupatiolns et mes prévenances p
étaient remarquées, sinon par l'aimable enfant qui en s
était l'objet, du moins par nadmiie Arnaud. Colle-ci s
employait, pour m'encourageri, un petit manége que a

nma can diieiu et nia vani té accueillaient égalemient bien. p
Elle s'inclinait vers l'oreille d'un habitié ii. salon, et s
assez hait pour qu'il me fût. possible de l'entendre :

Pourquoi pats ?. diiit-clle : il y a des exemples d
d'attachîents sérieux qui se sont formés dès cet tg- P'
là. Nous verrons ! mous verrons !"i

me croyais done flirt épris, <e qui n'empechait pas m
les distractions <le succé(Ir dans Ces journées déli-
Cicmie où tan t de nouveaux pZlaisirs se disputaient mes 1
moments. Si vous connaissez Dinaln et la beauté de ses hI
campagnes. figurez-vous ce que devait être ce jardin '"
domiliait la vallée dCe Léon ! figirez-vous nos pro- Cl
menades aux alentours, tainitôt perdus dans Plobscurité fb
des bois. tantôt bercés sur les eaux de la Rance, entre JU
deux rivages enchanteurs. J'ai rervi souvent, depuis, b]
les iémes lieux, mais en visitant pour la première lU
Iois ces groupes de rocbers, ces ruines de chteaix
et djbbayes. je sentais en noi des ravissements, des "
élans de filicité quiin autre ;igc ne ii'a jamais rendus.

Les vacances allaient finir, et, pour la quatrième ou la
cinquième fbis, nous partagions, ma seur et moi, un
dîner sur l'herbe, auquel nous avait invités n:adame
Arnaud. Lû couvert avait été mis sous les chaitaigniers
avoisinant l'abbaye de Saint-Magloire, et déjà 1'ii avait
elanté des chours. des duos, cn 'accomipagmint tour
à tour de la guItare et du hautbois. Jamais la gaicté
n'avait été plus expansive et plus folle. Tout àL coup l
Cécile, qui venait (e se surpdser dans une ariette de
Mréiul, se plaignit de la Ihtigne, et sortit de notre cercle

din atir pelisif'; je la suivis du coté des ruines Vers les-
ifuchesý. elles se dirigeait. C tj1 ciai sili' Ses pa. n

-?oniou rs les mêimes. dît à~ demii-voix inadatiec '
Arnalud :GermeuifIil et Sm a ; Paul et \Virginie ! e,

Sa ns l'avoir enitendute, -Nina oit *nri alla 'a-toi
seoir Sur uni chapiteau Itflversé. Elle nie iui'aperçn-t doi

veh

ne J

-dseiule ici un monnt.
Tout à leure, o1n chantant, j'ai scnti que j'allais picit t'ii
rcr, et j 'ai voulu cacheri ài i a nu aul ... '' a

ElIle lie puit achever. Sat WLtc tomba dants se's mains' i

ap

et je vis ses pleurs couler d travers -,es oisgts.-
Je peinlrais difficilement inta surprise. p al

-Cécile (ermnicue vous est-il done rrié ? "Ir
SJe tn puis le raconter, Niernaud, reprit-elle 'as

plrain n toujouris ; ainu sme I'a défendu ; niais jai
Tour, it I j'i peur , et je tuis bien triste j i vous pe

C c que papa écrit... et puis, iv y un mécsatt homme iarrl

"-Jene pis e raontr,3edinnd, eprt-ele e

ui nous cliassera de notre maison et qui prendra

tidée qu'il se trouverait un honme assez barbare
our afliger celle que j dmais et cui me parlait d'un ton
i doux me paraissait invraisemblble. La chasser de
t maison ! P :reiidre son piano ! et de quel droit ? Nous
vons des lois qui empGchent de piller les gens. Ne
ouvait-on Il temps prévenir la endarmerie ? Un mot
euleiment, et je me chargeais de e soin.

Ma proposition n'eut aucun succès, et ]'enfimt refusa
e s'expliquer' davantage. losalie vint nous rejoindre
instant d'après. et, avec elle. liihm1e Arnaud, qui ne
ous laissa plus seuls le reste du jour. Je revins ciez
oi trè-préoccupé et regrettanrt ;anèreniot de m'éloi-

ner ait mlloment mêmîue ou quelque péril iielaçait ima
etite amie. Forcé de partir dans moins de quarante-
uit heures, je voulus avoir la consolation de veiller une
uit ou deux là la sûreté du piano. Rcmnonté dans ma
umbre, j'allais donc m'asseoir rsolunient près le ia
nutre, et l'oreille attentive, l'ccil au guet, j'attendis
squ'à deux heures du matin 'cnnemi secret qui sein-
ait on vouloir . iépinette de Cécile. Le misérable

paraissait point. j'étais accablé de sommeil, et,
:flgré moi. tout en atdrcssait les plus durs reproches
ma faiblesse. je finis par tomber tout endormi dams

Ce fut b' que ima mère le retrnuva quelques heures

-- Comment ! s'écria-t-elle, tu ne t'es pas couché cette
rit ?"
Il fhllilt. répondre.

" -Ma mère, j'étais là Cn sentinelle- Cécile pleu-
it, hier. et, sims vouloir Se confier à moi, elle ne m'a
s eaché que des méchants se disposaient à persécuter
iMuille. Jai pcnsd qu'ils viendraient peut-être cette
it- et alors...

- A lois, reprit ia mère. tu veillais pour prévenir
enlèvement; tza jeune imagination se figurait dejà

eblues scènes des 3 tèri dUdolphe oit (lu C(onfes-
mal dCe PléCn illtts noirs. Pauvre cher en falint. rassure-
de ce côté: il s'agi t simplentent d'un propriétaire

in l'unique tort est de croire qu'avant de passer sa
dans les plaisirs, il serait urgent de songer d'abord

payer son loyer. Je Le fLis cette confidence pour
viter à tirer profit des semaines que tu viens de
,ser dans une société trop frivole. Notre litIasonl est
triste, que le courage m'a iaiinqué pour te retenir
s de moi. Cependant, il est temps que ces relations
ssent, surtout pour ta soeur, et je n'ai piu me défen-
d'un mouvement de satisfhction on apprenant que
nouveaux amnis allaient habiter à, l'autre extrémité

lu ville.

a nière avait. compté sans ies treize ans et mon
ornuce complète du monde, en se figurant que les
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embarras d'argent dont elle me parlait seraient pour jeune seur. Je ne connus que plus tard les ruotifs du
moi une leçon de morale. Loin de dépoétiser 1: mes b ân accueil fait à ira requête. Peu mfl'imipo.rt1iiit les
yeux la mère de Cécile, je sent:ds que sa détresse me ihotifs pourvu que le cadeau Aft autorisé.
la rendait plus chère, et je me demandais généreise- L'oisc: usur le poing et. dans 1autre mij la ce
ment comment je pourrais venir Ù son secours. (n ra- j'allai rejoindre Cécile iU jardin où j la trouvai pr-
contait au collège l'histoire de trois écoliers qui, au tant le petit Fli dans es bras, et le bcrçiitt. joue
moyen de privations hérïques, et en s'aidant aussi contre joue. eonnue pour l'endormir, Le était éga-
de la vente de quelques vieux livres, étaient parvenus leieut ehéli de tous le-s deux, t ils poussèrent. en
à se procurer Unei somme außisant pour aller s'établir, même temps nunr de plaisir en :pprenant que désor-
en Riobiusons, dans une le déserte. Pourquoi, me dis-je, îlnuis le perroquet ne les quitterait p1. Dans l'uhm de
ne ferais.je pas égaleiment clos écoonics ? J achetais sa reconaissnce, Cécile ne Yi! rin de iieuix que de
autrefois pour mon déjeuner des pruneaux, du fro- nie flire embrasser trois Ns son petit frr.
mage... c'est fini inaintenat ! J'aborde résolument le CO Fut tout; et ilx lit (le yuir que la

pain see!.. Et pais, combien de hoses inutiles dont posscsStol d c «Ii u e -. poir mitre
je trouverai bien à ie déaire! Voyons : du papier compagne dejeux, Fîdi5c de mon prodwiii d

une plume; écrivous une liste. semblait :îvoir oublié toutes (lo
Et je passai une bonne heure nssis devant mon pu- la vcilhŽ. Bu rvste5 soi rire si Fr;ic et Ii joyeux eut

pitre, dressant l'état des richesses dont je croyais bientôt r:uson de mon .J)t. ia journée se w a a
pouvoir disposer. 1 une petite montre d'argent toute gaiement que ]n coutume. et L s0ir, en disant Ilicl à
bosselée et dont l'aimille marquait invariablement mndaie Arnaud, jaflI tout bri (le pa vit de
midi ; 20 une bonUre en filet, percée à l'une de ses camarades (l coié ne lic consolerait de i'abýcncc du
extréitil, mais dont les zinlic, en c]ir seysocle brde- petitau cm.lpe et du s- soeur.

laient. toujours dit plus vif &ciat ; :30 un vieux dictiioil- -Clier, bieni cher mw:sl.ienr. vépiidit. iinda1lij A r-
naire latin privé d son titreo tach decre et idé en on t

seblit jeVoir$ nuideié dus is lges epr eios 

de ion nom presque -à toutes les pages. Ces super- Supplie dc le pas vits .a Loabattre par p Ctssiii.
fluitdS et d'alutre-s encore avaient leur valeur. Ini vente Vous ad vez :11]s Aicrniiiplis. ot, dans votre position
iuite, je pOuvaiýs on envoyer lu Prodmlt, 'à mlaIlla Ar- de rtde, de vilgt nmcn.or rien nie vous mpêcera,
naud iu m syen d'nt lettre anux en h n aeil-nt pei. ( vous tarier. l'n attenil;ink voici n petit sou-
éloigné et fàvorisé de lua fortune, vient u n e.ux venir do-nt b-is pr .éciere. itption. Cst mla ro-
Onétait c ri éoantd inaue, de vu î:dé rie par clc. mie je>ous

Emn attendat, J'Stais fort peine de ie s cl ue vous vonus dse bt pue ucrin
Cécile etd je le regrettais dlurtant plusque iLa vuêre teoez rse»i pensant l s.tr
navit dit son projet d cesser toute r "lation ave ,i- Ep t la daue, av e un atten mrissemnt bien joué ou
d net fravo is la fortune, inapredi etc.j mura dtx ou troiar vers (e li rniance e M. S agur:

'tsarificrais n Beauprau les pruneauxP le fro giu . ié pr ldi u

En attendaut,~~~M j'ti fotploiem éprrd dlces quiou coniss déj, ret u e vu hn

dictionnaire et le reste! Une idée sublime me vint ou Avant que noeuds soient rnés!
plutôt cette idée, le perroquet. me la suggéra :

--- 'erdinaud, cria-t-il de sa voix moqueuse, Ferdi- nJ'uts ; enui honneur pour u dasrn e! l viit l t
njnd f Rosaliel C ide quoi me consler de tous les chagrins.

-Oui, Perle, c'est toi, iion chéri ; c'est ti qu lui Je partis; et si j vis réellement besoin de consoln-
parleras de ton maître, le matin, . midi., le soir, toit- tions en quittant Cécile, j'cn trouvai d'autres que ce
jours ! Je vais prier, supplier ma mère... Oh! Perle 1 petit mouvement de vanité. [ue fbule d'anrs atten-
que tu vas être heureux! Vite, dis-imoi que tu es con- daient mon retour Ii Beaupréau, et ces amis se no-
tent ; dis-moi merei.trît i otoetraent gas cl toute occasion, qu'il était impossible

Pee allongea le cou en nrrûtant sur moi son regard de conserver seulement deux jours, au milieu d'eux,
de côté, et voulant apparemment me prouver sa joie dcs pensés mancoliques. Les couplts où l'exemple
plutât par des actions que par des paroles, i dansa la de Jacob et de Rachel m'invitait à lit patience, traînê-
catarinetto. J'étais ravi. reit nu milois dans la classe, et passrent de main cn

L'affaire s'arrangea comme je Pavais désiré. Notre main jls(Julu mmlent où l'In de mes e'crades SIl
ixère n'était pas rehUe de reconnaître ainsi des poli- servit pour envelopper un blîton de réglisse. J.i à
tesses qu'elle n'avait acceptées, pour nouEs, qU'ià contre- peine besoin d'ajouer que les déjeuners au pain sec
cœur. En outre, l'oiseau prononçait frueinQ nent le restèrent à l'étt de projet. Savais-j si ia position de
nominde 06 ce nom, mieux valait ne plus l'entendre madamie Arnaud n'avait pas changé d'une manière
aprèsli h9éparation- entre celle qui le portait et ina heureuse? Dans tous les cas, Mont premier roman était
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fini, et lorsque l'année suivante, je vis revenir I'dpoque
des vacances, je ne me rappelai la petite compagne de
ma secur que comme je l'eusse fit d'un garçon de mon
àge, bon, aimable, et joignant à ses mérites personnels
l'avantage do posséder un beau perroquet.

Il s'était passd bien des choses à Dinan pendant mon
absence.

l'abord, la semaine qui suivait mon départ, madame
Arnaud avait quitt6 notre voisinage pour aller occuper,
dans la rue de l'Horloge, un logement d'un prix moins
ódbvé. Les parents de Cécile étaient entièrement ruinés,
et les folles spéculations dui père dans ses Voyages, les
prodigalités de la nûòro,insatiable sur le chnpitre toi-
lette et plaisirs, avaient ou part égale à ce résultat. Du
reste, aucun des deux époux n'avait tenté un effort pour
arrûter l'autre sur la pente où il se laissait glisser:
"c Chèrc amie, écrivaitle marin, je viens de risquer dans
une fatale entreprise la dernière somme qùc tu as réussi
à me procurer. Impossible maintemt de songer à reve-
nir cn France, où mes créanciers n& nie laisseraient pas
un instant de repos. Que ftire (lans une situation aussi
pénible pour tous les deux, sinon chercher l'oubli (le nos
peines ai milieu des bruits du monde ? Pour moi, je re-
fuse aucune invitation, je suis de toutes les ftes, et j'ai-
tue à penser que de ton côté tu nagis pas autrement,
Nos pauvres coeur se briseraient s'ils ne s'étourdissaient
point ;. et si, pour L'engager à to. distrire, nfln do con-
server t santé, il me fallait inistcr encore, je te diriis
que tu es mère et que tes enfant sont besoin de toi.
Chers enfants! que feraient-ils des pauvres ressources
échappées à notre désastre, si nous venions l'un et l'au-
tre à leur manquer ? Ah ! crois-moi ! c'est surtout dans
leur intdrt que nous devons employer le peu qui nous
reste -à nous créer des amis, des relations qui pourrout
leur êtro utiles un jour.'

Ces çonseils 'étient pas de nature -à êtrû méprisés
par madame Arniaud ; ainsi, ayant à choisir entre le
paiement do son loyer et l'achat d'une robe nouvelle.
n'hésita-pelae p un instant à prendre ce dernier parti.

Par un malencontreux hasard, son propriétaire entra
dans le magasin de nouveautés au moment mnme où le
commis pliait l'étoffe précieuse et ci recevait le prix.
Une scène assez vulgaire flillit avoir lieu inunédiate-
ment, mais le créancier se contint et attendit jusqu'au
soir pour demander à sa locataire une explication qui, 1
la vérité, fut très orageuse. Céciley Taisait allusion; dans
les ruines de l'lglise de Sint-Mgloie. Copendant, ce
que la pauvre enfant redouta le plus n'arriva point.
Quelques pièces d'argenterie, une pendule, des fiun-
beaux, un fhuteuil on tapisserio sutirent pour contenter
le propriétaire. Le piano fut réspect. CL cet instruient
devint, dans la rue de Ilorlogo, l'ornehcnt yrincipal
du saloù dépouillé do inadiune Arnaud.

Il y a quelque chose d'effrayant, pour qui sait obser-

ver et réfléchir, dans la vente du meuble le moins
utile, dûs que cette vente est provoquée par le besoin.
On dirait qu'il cx4stu entre ]es divers objets rasoemblés

peu à peu autour de nous, témoins de nos joies et de
nos peines, un lien secret, et qu'il suffit d'en écarter
un suul pour que celui-ci, par je ne sais quelle at-
traction, entraîne après soi tous les autres. Madame
Arnaud devait l'6prouver, et le dénùnent complet
arriva d'autant plus vite àt son foyer, qu'elle fut at-
teinte d'une maladie grave à la suite d'un bai. Le
mari n'en dînait pas moins bien, à Calcutta, chez de
riches Anglais dont il avait fait ses amnis, et tandis que,
par intérêt pour sa famnille, le marin philosophe prenait
ainsi ses précautions contre le splecn, pas une pièce d'or
ou d'argent envoyée par lui rie venait ]c rappeler à sa
fiune et à ses enfants. Ces derniers se trouvèrent
bieutôt dans une détresse et un isolenient douloureux
à peindre. Les habitués du salon, attirés naguère par
le plaisir, ne se montraient plus, et la servante, fati2uée
de IL pas recevoir de gages depuis quatre ou cinq ans,
avait profité de la fièvre de sa inatresse pour la quitter
un se payant par ses mains. Une petite fille de dix à
onze ans demeura donc seule, cdans cette maison dusolde,
pour soigner Ù. la fois son jeune frère et sa mère mou-
ran .

leu de jours après mon retour au collége, ma mère
avait ouneé ma scour à Rnnes, où elles devaient
passer l'hiver chez ui vieux parent. Le but principal
de ce voyage était d'éloigner P'une de lautre les deux
jeunes amies, et pourtant, si nia mère était restée trois
mois de plus à Dinan, si elle avait piu connaitre la mi-
sêre et l'abandon de la famille Arnaud, des considéra-
tions de prudence ne l'auraient pas empêchée d'accourir
chez la malade pour lui apporter secours et consola-
tions.

La musique et les applaudissements du salon, les
leçons de toutes sortes dans le meilleur pensionnat de
la ville, les jeux dans le grand jardin avaient fait place
aux occupations les plus pénibles et les plus vulgaircs.
Il fallait être -à la fois cuisinière, femme de chambre,
ouvrièrc, garde-malade, et encore ces fonctions, que
lui imposait la nécessité, Cécile avait pris 1 tache de
les remplir d'1u air riant pour ne pas ajouter un cha-
grin de plus aux chagrins de madame Arnaud. Celle-ci
souffrait beaucoup, et inalgrq Qon désir de laisser reposer
sa fille après des journées si laborieuses, elle était obligde
de la réveiller plusieurs fois la nuit, pour lui demander
quelque service. De son côté, le petit Félix n'épargnait
pas celle qu'il appelait sa sour-maman, et si le zèle de
cette dernière ne s'effrayait point de taut de fatigues
au-dessus de ses forces, son visage ai i, ses joues
piles, ses yeux abattus avertissaient qu'eue y succombe-
rait bientôt.

Après une do ces nuits sans sommeil, et en revenant

D E LEC'TURIEÈ



18 ÉcHro DU ÇABI1NE'V

de la maison du revendeur, d'où en échange dun object'

cédé à>il prix, elle rapportait de quo vivre pendant

une semine, Cécile, oppressée et n'en pouvant plus, fut

oblitée de s'appuyer un moment pour se soutenir, sur

la rampe de l'escalier, à quelques marches de sa porte.

Elle était là, presque èvaôuie et le front dans ses

mains, lorsqu'une voix d'honune, adoucie par la com-

passion, lui demlannda ce qu'elle avait, et si elle n'était

pas souffrante. Cécile rougit beaucoup; elle répondit

en balbutiant qu'elle avait peu dormi la nuit précédente,

et que, de
lourd.

plus, le I ses pieds était bien

Il Seriez-vous 1'enfitnt de la dame malade ? continua

doucement Pinccnnn ; et sur la réponse affirmative:

J'ai entendu parler de vous et de votre courage, chez

un marchand du quartier. Moi-mme, j'habite là-haut,

sous le toit, depuis une quinzaine. Pauvre clière petite

si ima femme ou moi pouvions vous aider

chose que votre mère dispose de nous.

cli quelqueCin quelque
Dites-lui

cependant, qui nous sonnmes, car peut-être refusera-t-

elle de nous recevoir, en pn •

L'obligeant voisin ne put achever : un sifflement aigu

sortit de sa poitrine, et. à la suite, une quinte de toux

violente qui lui contracta le visage et le fit changer de

couleur, Malgré l'expression douloureuse des

qu'elle avait devant les yeux, Cécile se les rappela tout

à coup.
-'- st-il possible ! s'écria-t-elle avec étounemieut et

moi qui ai tant ri au théâtre quand vous toussiez i

S J'ai d m'étudier à rendre comique aIC maladie qui

me tue, répliqua le comédien, carje n'avais pas d'autre

moyen de la faire supporter par les spectateurs.

fle connaissez maintenant, et vous pouvez offrir à votre

mère les services d'un pauvre ménage d'acteurs."

L'histoire du père Toussart, ainsi

ou de Simnonin, 11DOM qu'il

qu'on l'appelait
se donnait lui-mmine sans

y avoir plus de droit, peut se raconter brièvement. Unesi
jeune homme dissipé, indolent, obtint des su

salon dans la chansonnette comique, et, àt la
ccès d
Suite d

querelles de famille, songe à Vivre de son talent Ci se

faisant comédien. Cette résolution désespé, jointe aà

un iariage extrlV t avec lit fille d'une ouvreuse de

loges, achôve de lui [brlier le coeur de ses parents. Le

temps marche, et, avec les années, arrivent les déceptions

et les amers repentirs. La maladie survient, amenée

peut-être par de coupables excès; n'importo! le corps

estgnud, 1'âme en deuil, il faut chanter, il faut danser

afin d'amuser la foule qui, pour siffler son bouffon, n'at-

ra u'un instant d'oubli. Oli1 combien de
tVi de saPa

fois, devant des jeunes gens qui rêvaient des succès de

théâtre, n'aije pas senti s'éveiller en moi une pitié pro-

fonde pour les objets de leur envie de leur admiration I

Sans doute, il n'existe pas d'état qui n'ait sa part de

-douleurs, mais le comédien, par cela seul qu'il n'est

qu'ufnumque, un écho, un mensonge, qu'il ne petit dis.

poecr à son ré de ses impressions, de son sourire et de

ses larmes, le comédien Ie paraît avoir choisi de toutes

les professions la plus misérable.

(La suite au procha i î nunéro.)

ESQUISSES MORALES.

LES As 'EN'mANTS.

Je causais avec une Mère qui
ser, comne celle à laquelle J.
jre d.une dédicace, mais qui,
prier.

non-seulement sait peu-
Rousseau a infeigë l'hi-

d~ us.sait aimer et

- Connaissez-vous, lui disaîs-je, quelque chose de plus

'racie ux qu'un bal d'enfants ? J'entends un bal dans

toutes les règles, un bal paré et costumé avec tout le

luxe de la fintaisie contemporaine ; un bal où ies ehe-
valiers, des brigands calabrais ds d'ArtagIanz des

Charles Pr des ronds de la régence, des niusqus du

temps de Louis XV, des incroyables du Directoire. des

derviches et des muamanouchis figurent on face de Cir-

cassiennes, de marquises Pompadour, de Dianes chas-

seresses, <le paysannes bretonnes et de laitières, pendant

que la galerie est occupée par des douairêres de sept
ans et demi. Quel entrain dans cette foule éclatante

et parfumée sur laquelle le lustre brille comme le soleil

sur un champ de fleurs ! Comme tous ces petits pieds

s'agitent dans leurs souliers de satin ! Surtout quels

fortnidables assauts tous ceus figurants de la valse et du

quadrille livrent au buffet où s'étalent les glaces, les gâ-

teaux d9rés, les fruits confits et les bCtons de sucre
d'orgze!

Certes, je suis peu partisan de toutes les réunions

mondaines, et surtout de ces grands bals travestis où

l'on voit des homimes 'ce, des mères de flumille déjà

sur le retour, secouer les guendles dorées de la nasca-

rade ; où le vice,-et, à son défaut, un innnense ennui,
-se cache sous le velours des masques ; où les sept p-

chés capitaux courent, commnie des reptiles, à travers les

t ous lesas des danseurs. JDans les bals
banquettes epd'enfants, rien de semtblable. Leur naturel charmant,
leur franche gaîté, l'innocence de leur esprit, la pureté

de leur ceur, se révèlent dans tous leurs mouvements

et au milieu de leurs plus bruyants ébats. Avec eux le

bal conserve tous ses charmes et il perd tous ses dan-
gers. Aussi j'avoue ne pouvor partager l'opinion de

ces censeurs moroses qui voudraient m oifier l'enfance
et lat jeunesse, qui lui refusent toute satisf.iction i et tout

plaisir, qui lui interdisent la danse à Pgal d'une ouvre
infernale, comme si la danse n'avait pas pour elle les

autorités les plus compétentes, depuis le roi David jus-

qu'à saint François de Sales 1-D'ailleurs, 'innocence

est comme le feu, elle putrifc tout ce quelle touche, elle

peut traverser tous les plaisirs sans on garder la mioin-

dre souillure, comme un papillon peut eilletirer toutes les

fanges sans ternir le pur éclat doses ailes."
étais lancé à fond de train et j'aurais sans doute

continué longtemps mes variations sur ce thème, si un

regard de celle à qui j'avais l'honneur de n'adresser le

panlier posé

(le plus,

traits

V ous

e
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xn'avait fhit comprendre qu'elle ne partageait en rien
mna ianiðre de voir sur les bals d'enfants. Evidemment
je faisais fausse route. Je m'arrêtai.

II.

- Vous pouvez en croire mon expérienece de mèie,
Ie dit-elle, les bals d'enfants sont une mauvaise école
quand on ne sait pas les renfermer dans les limites pru-
dentes d'une honnête et joyeuse simplicité. Tout le
inonde se plaint des progrès du luxe, de l'orgueil et de
la coquetterie : eh bien I les bals d'enfnts n'ont pas peu
contribué pour leur part, à développer tous ces pen-
chants. C'est à qui, dans ces réunions, fera assaut de
vanité; c'est à qui déploiera la plus grande richesse dans
les costumes pour lesquels la fliiblesse d'une mère dé-
pense souvent des sommes qui viendraient en aide aL
bien des familles indigentes. Combien de vols faits au
nécessaire du pauvre pour décorer ce superflu ! Vous
vous êtes arrêté à l'extérieur de ces bals qui vous sé-
duisent; si vous aviez pénétré d'un regard plus profond
dans cette foule enfantine, lai4sez-moi le dire, vous eus-
siez trouvé chez elle une partie des passions qui agitent
les hommes; vous eussiez vu la haine, la vanité, les ri-
valité.s jalouses, obscurcir cesjeunes fronts qui voue ont,
paru, au premier coup d'Sil, si sereins et si purs.

' Il y a plus: ou a vu quelquefois, sous l'influence
de ces rdunions, des sentiments d'une nature bien au-
trenient délicate troubler prématurément ces jeunes
ceurs. Te connais une petite fille, à peine agde de dix
ans, qui sortait un jour l'âme triste et remplie d'une
vague inquiétude d'un bal où elle avait admiré la dé-
siiivolture cavalière du jeunc Gaston de G., enfant ter-
rible de onze ans qwi, d une voix unanine, avait été

proclamé le héros de la fête. Interrogée par une de ses
amies, d'un ge aussi respectable, elle finit par lui avouer
que. depuis le dernier bal costumé, elle avait fait son
choix, et que décidénient elle voulait avoir Gaston pour
inar.

- Eh bien I lui r5pondit sa compagne, courant sur les
brisées de M. de Foy, rien de plus facile: c'est le fils
d'un due, il aura bien cent nille livres de rente ; toi,
tu es riche, tu as des espérances, comme disait nia mère
l'autre jour uni tel mariage réunit a la fois les conve-
nances ct la sympathie. C'est parfait ! Je me charge
d'arranger ton affaire.

" Et voila nos deux péronnelles que l'école réclame,
que les ganmmes attendent, et qui savenlI à peine les pro-
miêrcs leçons de leur catéchisme, lancécs à la poursuite
d'unc intrigue matrimoniale t Nos grand'inres riaient
avec raison de ces jeux d'enfant, même quand la peitc
Jnme et le petit mari prenaient leur rôle au sérieux.
Autres temps, autres moeurs ! Croyez bien qu'aujour-
d'hui de semblables comédies, outre leur profond ridi-
cule, ne sont pas snns danger, surtout dans la société
parisienne, dans cette serrechaude où adluont toutes les
primeurs, où lVon grandit si vite, où t n'y il plis d'en-
fants, comme disent, avec trop de vérité M, Cham et
M. N:rdar.

Assurément je ne veux rien exagérer, et je suis la
première à regretter l'innociientm joie de ces bals domues
tiques qui réunissaient les enfants du manoir, Pété, sui
la pelouse, l'hiver, dans la grand'salle. au feu vacillant
d'un vaste foyer, où l'on dansait, en cotillon simple et
en souliers plats au son de joyeux refrains qui valaient
mieux que les quadrilles de M. Musard. Ce que je

bl6me, c'est la surexcitation de la yanité et de la coquet-
terie, c'est la recherche des toilettes, c'est l'éclat de la
musique et des décorations; un un mot, c'est le déve-
loppement excessif d'un luxe qui prépare au% jeunes
générations les déceptions leu plus eruelles, et dont l'ef-
fet le moins désastreux est de blaser l'enfance, de la
flótrir dans sa fleui, de lui inspirer, avec ]'aversion des
plaisirs simples et naturels la passion des voluptés fac-
tices îcres et malsaines. Au surplus, je ne suis pas
seule de mon avis, et, si vous voulez savoir ce que pense
sur un semblable sujet un heonne dont le nom est une
autorité) lisez le traité (uutio de Monseignueur
Dupanloup."

IIL

Ainsi parla ma noble interlocutrice.
J'avoue qu'il me fut impossible de lui rien répliquer,

car elle n'est pas le moins du monde une janséniste aus-
têre ou une dévote acariâtre. Si elle a la pieuse sagesse

de madame de Mavintenon, elle a l'esprit et les grâces
indulgentes de miidaine de Savigné. Si elle est sévère
pour elle-mênc, elle est bonne et compatissante pourles
atres, et sa haute raison, son expérience consommée du
meilleur monde, ainsi que le charme (lui s'exhale de ses
moindres paroles, ei font l'oracle irrCistible et incon-
testé de tous ceux qui l'approchent.

Rentré chez moi, j'ouvris, suivant son conseil, le se-
cond volume de ?Igr. l'évêque d'Orléans. J'y lus ce
qui suit dans le chapitre sur la Pureté des moeurs:

" Je sais que, pour adoucir l'austérit de leur éduca-
Lion, on a imaginé les bals d'enfants ; faut-il dire ici
pleinement ma pensée ?... Oc sera, du moins, mon der-
nier mot. Oui, il est vrai, les bals d'enfants sont une
les consolations et des joies de I'éducation privée. Mais,

pour moi , je dois l'avouer, ils ne ime consolent
pas et me rassurent encore moins ! je l'ai d6clarê
souvent, je n'aime pas qu'on arrache un enfant à
sa mère et qu'on le livre avant le temps à l'éducation
publique I Mais, si les bals d'enfants continuent, je serai
condamné moi-même à demander que léducation pu-
blique commence plus tôt. Sérieusement, quand se
décidera-t-on à respecter les anes immortelles et à re-
noncer à toutes les indignités par lesquelles on les
profane ?"

Qu'on décide maintenant entre de tels avis et le mien !
Quant à moi, mon choix est fait: je ne suis pas de mon
avis.

G. m:DE oua

UN PEU DE TOUT.

- Ceci se passait dans une séance orageuse de la
chambre des députés. sous Louis-Philippe. M. Dupin
était au fauteuil et M. ferryûr i la tribune. L'orateur
légitimiste criblait de personnalités si transparentes,
le velours du trône constitutionnel, que la royauté était
touchée à Pendroitle plus sensible. L'ssemblée, debout,
palpitante, vibrant sous cette maim qui exécutait sur le
clavier politique une de ses plus belles improvisations.
était violemment partagée en deux camps;: une moitié
applaudissait itorateur avec frn'da, Fautre le rappelait
à l'ordre avec violence et. faisait un crime au président
de sa neutralité entre les deux partis.

A la fin, obéissant i l'injonction réitérée de la inajo-
rité, M. Dupin agita sa sonnette, et, s adressaiit avec
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sévérité f l'orateur, prononce la formule sacramentelle
le quos ego du veto présidentiel:

Si l'honorable ddputéý dit-il, ne peut pas sô renfer
mer dans les limiltesadu respect dû à la couronne, inter
prête de l'indignation de la chambre je nie verrai con
traint de le rappeler à l'ordre et de lui retirer la parole.'

Puis cette semonce prouoùcée, M. Dupin flisant de
ses deux. mains un cornet acoustique et s'adressant à M.
Brrger, qu'il encourage d'un signe d'intelligence et dec
satisfaction, ajoute à demi-voix:

Tape dessus, tu es en veine !"

- Dernièrement dans une école supérieure que nous
ne nommerons pas, les étudiants ayant remarqué qu'un
des professeurs prolongcait beaucoup trop ses leçons, ré-
solurent d'attirer son attention sur l'heure du dîner; et
le plus hardi d'entre eux écrivit en cachette avec de la
craie, sur la table de maître. ces mots,-" dinner at one
precisely." Le professeur, en prenant sa place, le dit
rien, mais, jetant un regard furtif sur son auditoire, il
n'eut pas de peine à découvrir le coupable à son air
triomphant; puis, le lendemain, fesant mine de voir
pour la première fois l'impertinente inscription, il décla-
ma la parodie suivante d'un des plus fameux passages
de Shakespeare, s'adressant du regard à lauteur de la
mystification:

To be or not to be.... in lrne for dinrier
li Ille great question w.ithi this hung!,ry Elinrer,
An empty head must be by him preferrdt
To an empty stomach or a meal deferred.

Nous troduisons tant bien que ruil our. ceux de nos
lecteurs qui ne savent point Flanglai$e t

Etre ou n'étre pas.... à teips.pôur son diner
C'est la question ! Cet e2nf;uît d'Epicure,
Avec son estomac n's pam badine r;
Mais (e son cerveau vide il nt o uCi Ii cure.

Les complices se tournòreut, comme d'ordinaire en
pareil cas, contre leur chef comprotmis, et les rires de
tout l'auditoire sàluêrent la boutade poétique du maiî-
tre.-fourna. de l'Instruction Publi<que, las-Canada.

.* **

-On dit qu'un des grands défauxts du romiancier
Balzac était de pratiquer volontiers ce qu'on appelle la
gasconnade. Saisi parfois de je ne sais quelle étrange
vanité, il décrivait volontiers les largesses qu'il n'avait
pas faites, affichait un luxe dont son inmagina tion faisàit
tous les frais, bâtissait les plus somptueux ea teaux en
Espagne. . . ou en Touraine.-comie le prouve un
trait digne d'être joint à tous ceux dont Werdet, nons a
conservé le souvenir. L'anecdote nous arrive de bonne
source.

* C: Un jour,-me conte la personne de laquello je tiens
cette histoire.-je mùe rends je ne sais plus, trop pour
quelle affaire à la librairie O... La causait fainitièrement
avec le nuutre du logis un homme assex replet, à l'eil
srngulierement vif, au geste facile:

"-Oui, chèe naître exclanait-il, voici le logis où
j'entends conduii&e4•êèi:sans qu'élle se doit de rien.
Je veuxila surprisè dn0 lêe -(e di bot de sa canne
il traçait différentes figrs sur leûparquet).--Ici lat
maison d'habitation, ioblé. bâtine i t ti de bricûes,
orné de pierres vermiculéés au nngles, aux portes et

aux fenGtres: coiffé de grands combles A quatro pans
percésdoeils-dcboufX et surmonté de deux beaux bou-

- quetado plombs aussi sévères que ceux des pavillons de
PI 'nstitut !-ÀDans cette maison, deux étages de cham1-

- tb-es ascz bien distribuds non-seulement pour que li
elitelaine y puisse loger A l'aise, mais encore pour
qu'ello puisse me recevoir, moi et plusieurs ams.-De
chaque côté, un peu en arrière et dissimulés par des
massifs, des pavillons où logent bQte et gens.-Derrière,
un jardin 1 l'anglaise, un petit parc, un étaug bien cu-
poissonnDé, un potager et un verger.-Ah F j'oubliais:
oi.rrive par une avenue seigneuriale de quatre belles
rangées d'ornes au bout de laquelle s'ouvre une grille
de for d'uii travail exquis...

" Puis, ce furent d'innombrables détails sur laneu-
bleinent des difflrentes pièces, sur l'approvisionnement
de l'office et do la cave, surjnille petits accessoires dans
lesquels inon homme déployait une véritable science du
coinfort le plus délicat.

Quand il se retira, j'étais littéralement ébloui.
"-Qel est donc ce monsieur ? demandai-je.

-Coinment, vous nc -le connaissez pas m6me de
vue?... Mais c'est Balzac !

<'-Il a donc gagné bici'de l'argent ?
"-G'est possible1 ine repartit 0... avec un malin

sourire; maisunttendant, savez-vous quel était le
but de sa visite ?

-Ma foi! non.
Il venait ie demander une avance de 500 fr. sur

son prochain volume."

-An retour de la dernière grande revue du Champ-
deMia'rs, deux braves paysans longeaient la tcrrasse qui
borde les Tuileries du côté de la Seine et s'arrêtaient
fort intrigués Cn face du magnifique bronze de Barye qui
représente un liou rugigsiut, la patte posée sur un ler-
petit.

L'aspect inusité du noble animal déroutait complétc-
ment les connaissances assez superficielles de nos deux
obbarvateurs.

C'est-il pas un tigre ? disait l'un.
Laisse donc ! disait l'autre. Il n'est pas seulement

rayé.
"lu bien un hippopotame?

" un hippopotanic! repartit le premier qui venait
d'épeler sur le socle la. signature du sculpteur, mais re-
garde donc. aimual ! Ça n'est.ni un hippopotame ni un
tigre.: c'est un barge.

" C'est ina foi vrai, opina l'autre en elignant des yeux,
-'est bien un baryc.

Et cinq minutes apres, on entendait encore le coupleý
r-épéter en s'éloignat: " Un bare /i/ quoi diable 9a
peut il être ?

-Plusieurs peintres se pldg i iit., Vautre jour dt
manque d'ouvrage, de la décadence de Part; chaeun
rejetait la fauite sur la.tôte de quelque chose ou de quel-
qu u n.

l C'est la faute au gouvernement; qui ne protége pas
les arts, disait l'un.

" C'est h ftiute aux alarmistes disaît un autre.
Tout le monde dit son mot sfun vieux rapti qui

souriait ironiquement à chacune de lèurù paroles.

t:,...,

b

j. y
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Alors, la faute à qui ? demandèrent les nouveaum
se tournant vers lui.

C'est, mes enfaits. c'est la fumte. . . og/rap7tie P"

-Dans une note insérée au bas de son feuilletor
thétral, un journal-relève les nafvet6s suivantes, éciap
pées à la plume des libretistes de nos opéras les plu
populaires ; ces détails sont assez réjouissants:

Au troisième acte, G uillaume Tell donne textuelle
ment à son fils ce conseil surprennant :

Sois imnobile, et vers lei err
Incline un genou sa pp]inni.

Dans li .Juive, un chef des gardes crie à ses soldats
Retirez-voie. .. n 'cin:r pas f

Dans la /vorite, le supérieur des moines psalmodih
solennellement à son subalterne la naïveté qui suit

Toi qui ievais L ma piuis2c
Un jour succéder. . . upsrh moi.

On connaît la.barcatrole de la Ielle:
Jette tes fileta en silenit',
Pêcheur, parle has!

Et tant d'autres !...

* *
-Après le bonheur de posséder un cachemire on tou-

te propriété, vient celui d'en jouir en usufruit, polir un
jour, cieux jours, pour un- visite, une promenade; il
y a des loueurs de cachemires comme il y a des loucuts
dc voitures ; le prix ordinaire du louage est de 20 fr.
par jour pour un vrai tissu du Tibet

Lý veuve Nicollet; qui est au service d'une dame à
cachcmires, n'est pas arrivée à ses cinquantŽ-einq ans
sans avoir tiré parti.dc sa position ; elle fait concurrence
aux lolICuses de cachemires; elle loue ceux de sa maî-
tresse à prix réduit, à. 1 5 fr. par jour, ce qui lui assure
une noifrbreuse elienttle.

Au nombre de ses clientes, dans ces derniers temps,
elle comptait une fort jolie dame de vingt-trois ans, une
dame noble, ima foi, au moins le croyait-elle. ut la
comtesse Delliard, Elle lui avait loué un eachemire
pour trois jours, total 45 fr. payés d'avance ; mais le
quatrième jour, le cachemire n'était pas rendu. Un peu
inquiète, la veuve Nicollet va à la demeure de la comn-
tesse; on lui apprend qu'elle est partie de la veille,
". Mais elle n'a dû laisser que des dettes." lui est-il ré-
pondu.

Sur ce, la veuve Nicollet ne fait qu'un saut chez le
coni îssaire de police et dépose sa plainte, qui a porté
ses fruits.

La fausse comtesse Deliard a été retrouvée, et elle
comparaissait hier devant le tribunal correctionnel, sous
la prévention d'abus de confiance et aIUSSL sous ses véri-
tables noms, Marie Iortense, fennne Genoux.

Le tribunal a. condainé la fausse comtesse Dfeliard a
deux aimées d'cniprisonneient et à 50 fr. d'awende.

-Un petit garçon est traduit, sous la prévention de
vagabondage, devant le Président de la cour de Police.

Une feimnie. du peuple e présente. C'est la i&reé,
elle réClame l'enfant.

M. le président, qui a surpris le jeune inculpé en

flagrant délit de mensonge, en fait l'observation à la
mère.

- Votre fils ne dit jamais la vérité.
- Hélas! monsieur le présiden t, que voulez-vous que

j'y fasse ! Je Pai rossé cent fois, mais ça ne le corrige
en rien. Il passe sa vie à mentir; c'est son état nor-
miandi.

-Il y a quelque temps, une compagnie do la garde
nationale, voulant reconnaître les bons offices d'un ser-
gent modèle, résolut d'ouvrir une souscription dont le
montant devait être destiné à l'achat d'un sabre d'hon-
ieur poir le sergent

Cette souscription produisit 418 fr. Il ne s'agissait
plus que de commander le sabre. Le bénéficiaire de la
souscription alla trouver son capitaine.-Monsieur, lui
dit-il, ju suis bien flatté des bontés que aies chers cama-
rades veulent bien avoir pour moi :mis na femme m'a
communiqué une réflexion très juste. Que ferai-je de
mon sabre d'honneur ? a quoi Ie sera-t-il utile ? je suis
passementier. Tandis que j'aurais bien besoin d'une
tabatière, et avec le même argent on pourrait en avoir
une mSi la compagnie consentait, pour le
même prix, à me faire cadeau d'une tabatière au lieu
d'un sabre, cela nous arrangerait tous, et j'en serais,
pour ia part, très-reconnaissn t.

Le capitaine réfléchit solennellement; puis il fit ob-
server que la substitution demandée n'était pas possible.

La comp:gnie avait pris une délibération. Des fonds
avaient été recueillis à cet effet pour une distinction
aussi précise que spéciale. Un sabre avait été voté, il
fallait qu'un sabre frt donné. Que dirait la compagnie
si elle apprenait que sa collecte avait été détournée de
son objet guerrier pour aboutir à un objet presque ridi-
cule ?-P'aileurs. et l'inscription ! s'écria le capitaine
triomphant, et l'inscription dont les termes sacramen-
tels ont été convenus ! Il est de notre devoir de n'y
rien changer. Et cette inscription, comment la conserver
si nous adoptions la tabatière ?

-Mais. parfaitement, capitaine, répondit le ser-Lent.
Nous ne dérangerons rien à l'inscription ; seuleient,
au lieu de la placer sur la laine d'un sabre, nous la met-
tons sur le couvercle d'une tabatière. Voilù tout.

- Et que mettez-vous sur cette tabatière ?
- Parbleu ! je mets sur la tabatière: " Ce sabre
d'honneur a été donné au sergent i tel par la 2e du

" 5C." Cela sauve tout.
Cette fois, le capitaine se déclara vaincu, et sergent

et capitaine s'embrassèrent. Que le bon Dieu les bé-
nisse toits les deux ! Depuis ce temps-là, notre sergent
prise dans son sabre d'honneur. En usez-vous?

-Dcrnireiment, un voyageur f r ençais, ér ei
Syrie, demanda à un paysan quelle distance le séparait
encore de la ville la plus rapprochée. " Vous n'en êtes
plus, lui répondit le Syrien, qu'à la distance de trois
pipes de tabac." Cette singulière manière de calculer
le temps est généralement ci usage parmi les habitants
(des o nupagnes, qlui, trop pauvres pour acheter les mon-
tres, évluient les distances d'après le nombre de pipes
de tabac u'ils fuient en 'se rendant d'u1 endroit à un
autre: En moyennle, une pipe de tabac équivauL à deux
milles, ou peu s'en faut.
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L a voyez-vous, dans l'onde pure,
Chercher son front brun et poli;
Et la fleur qu'à sa chevelure
Suspendit un frère chéri?
Son oil tout ebargé de lumière
Dicte alors de suaves loix.

Vivent, etc.

De sa tribu presqu'effacée,
Sous ce beau ciel qu'elle aime tant,
Elle redit l'heure passée,
Près d'un sépulchre béant
Sans cesse, aux antiques poussières,
Elle donne son cour, sa foi:

Vivent, etc.

PAROISSIAL.
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* W illiam Armstrong, I nventeur du canon qui

porté soi nôom, vient de répondre dans ui umoire
rempli de travaux et de recherches à ses ndversuires.
D'après ce mémoire; les canons Armstrong calibrel
(100-pound6), coûtent £650 au lieu de £2,000, ainsi
:qu on l'avait prétendu; les expériences auxquelles on
les a sounis, loin d'établir leurs ddfectuosités ont prouvé i
qu'ils étaient d'une force et d'une T6sistance inouïes;
et s'il est arrivé des accidents, Sir Willim ne les attri-
bue qu'à la maladresse des servants, Pas un de ses
canons n'a encore éclaté, ainsi que le disait faussement
le capitaine Halsted ; au contraire, 'écrie l'honoable
baronnet, depuis l'introduction d. mon système dans
les parcs d'artillerie, on n'a ou à déplorer aucun acci-
dent sérieux.

-Le iVanchester Guardniu, Angleterre, de ier-
credi, publie des tableaux statistiques sur la condition
des ouvriers dans les district à calicot: ces tableaux
sont, peut-être les plus complets qui nient td faits jus-
qu'îei. On compte 1233 usincs, employan t ordinaire-f
ment 266,507 manoeuvres. A l'heure qu'il est ces!
mêmes manufactures n'emploient que 26,194. Il est i
probable quà NoU], cette diminution dcscendra encore
d'au moins 50 pour écat. Aussi, plusieurs fabriquants

ts:- 
fir .

- L'Amiral Mile, commandant on chef' de la sta-
flon de l'Ainrique du Nord et des Indes Occidentales,
itreçu.des instructioin spéciales. Le D&ijy Neswj dit
que ls forces actuelles d2 l'Auiiral Milne se composent
de 26 bâtiments, 500 canons et de 6192 hommes.

- Lo maréchal Vaillant vient de présenter àl'aca-
démie des sciences un portrait de Blonaparte, premier
consul, portant le costume do ce corps. C'est 3. le
professeur Ba ron 11. Larrey, inspecteur des hôpitaux,
qui a offert le tableau.

- Dans un grand bal finaricier qui a eu lieu cas jours
derniers, on réîmarqua la large plaque d'ordre étranger,
uarasite et en diimil, que portuit sur son habit noir un

banquier très-connu, et. dont le crédit vient en aide aux
gouvernements nécessiteux. " Savez-vous quel ordre
porto là M. X... ? dit quelqu'un.-C'est une plaque
d'emprunt, répondit-on"
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